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INTRODUCTION 







Malheur à moi Si Je ne préche. 
pas l'Évangile. 
I Corinrurens IX. 16 


ne pesa Fe ent qu on hui sur à CON 





science de tous les chrétiens : « Malheur à moi si je 
ne prêche pas l'Evangile, la nécessité m'en est impo- PET 
- sée ». Le devoir de présenter l'Evangile à notre 
_ génération désemparée, à notre bien-aimée patrie, 
est devenu, dans nos derniers synodes, il est dans “ 


nos corps ecclésiastiques, la préoccupation domi- 


1 nante, j'allais dire l’obsession de tous les jours et de 
tous les instants.» 
N voes paroles, prononcées, il y a peu de temps (r) 


par M. le pasteur Bruguière, président de la com- 
. mission permanente des Synodes officieux des Eglises 


réformées, sont très encourageantes et vivifiantes. 


Gi) Au synode des Eglises Libres, le 22 Octobre 1897. 
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Elles auront fait tressaillir de joie et de reconnais- 
sance, tous ceux — et ils sont de plus en plus 
nombreux — que l'avancement du Règne de Dieu, 


dans notre pays, intéresse et passionne. 


Grâce à Dieu, l'Evangélisation de notre France 
n’est pas seule sur la conscience des chrétiens, celle 
du monde entier se dresse devant eux. Et nous avons 
la grande joie de pouvoir dire que l'Eglise comprend 
de plus en plus un devoir méconnu par elle pendant 


trop longtemps. 


Elle se rappelle que Jésus a solennellement ordon- 
né de porter l'Evangile à ( foute créature » et nous 
marchons rapidement vers le moment où « de tous 
côtés des voix s’élèveront pour affirmer la nécessité 
de l’œuvre des Missions, pour rappeler à l'Eglise son 
devoir, pour décrire les misères d’un monde sans 
Dieu et sans Sauveur, pour raconter les triomphes 
de l'Evangile » vers le moment où : (partout des 
voix convaincues ayant su émouvoir les consciences 
et les cœurs, de partout monteront au ciel des prières 


de foi, inspirées par une immense charité (1) ». 


Pourquoi notre génération n’assisterait-elle pas à 


l'Evangélisation du monde entier ? 


A ce point de vue, les commencements du « mou- 


(x) Lettre de M. le missionnaire Perregaux aux étudiants 
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marcher de front. | Ÿ ” ; ï 


_ les pays de langue française, écrivait, après une tournée de trois 
- mois dans nos grandes villes de France ; tournée ayant pour but 


aimer. Et si les débuts sont modestes, nous ne devons pourtant 


étendre le mouvement parmi les étudiants, en France, toutau 


croyons, à un grand avenir. 


nant) est un des plus remarquables de ce siècle qui s’en va. C’est 


Roi » dans son cœur, dans sa vie, dans le monde... » 







sont un signe des ce a plus grand intérêt (1 . 4% 


Il est bon et utile de remarquer que missions AE 


tt 
rieures et missions extérieures ont. coutume de 


(1) Le secrétaire itinérant du Comité de ce mouvement, pou 


de « réveiller parmi notre jeunesse l'esprit missionnaire » et de 
susciter parmi elle des vocations )» : 

€ J'ai l'impression très nette que notre œuvre n'est pas inutile. 
Les jeunes gens ne s'occupent pas des missions parce qu ils les 
connaissent peu. Nous devons les faire connaître pour les faire 


pas nous décourager ; si nous pouvons peu actuellement pour 


moins, travaillons quand même en vue de l'avenir, ne cherchons EG 

pas à voir immédiatement le résultat de nos efforts et comptons 

beaucoup et toujours sur Dieu. » qe 
Depuis, le mouvement s'est accentué, et il est appelé, nous le 


M. Coillard a écrit à son sujet : 

« Te mouvement des ( volontaires » qui vas ’étendant et s 'affer- 
missant dans les collèges et les facultés de l’ Amérique etidelart 
Grande-Bretagne (et en France, pouvons-nous ajouter mainte- 


une révolution... c'est un signe des temps. Nous avons le droit 
d'en attendre les plus grandes choses. L’Evangélisation du 
monde dans la nie présente n'est pas une utopie ; c'est 
une chose possible, mais à une condition, c'est que chaque chré- 
tien soit un chrétien conséquent et brûle du désir de « faire Jésus 
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Au mouvement intérieur correspond toujours un 
mouvement extérieur. 

C'est, qu’en effet, une Eglise est missionnaire dans 
la mesure même où elle est vivante ; aussi l'intérêt 
pour les Missions est-il le signe le plus évident que 
l’on puisse donner d’un mouvement de vie et de 
réveil intérieurs. 

Il n’est pas jusqu'aux avertissements pleins d’ap- 
préhension de nos adversaires aux leurs, qui ne soient 


profondément encourageants. 


Re. L'esprit protestant, constate un collaborateur 
de l’ « Univers », représenté par une forme religieuse 
ou philosophique, s’est réveillé et travaille avec une 
ardeur qui prouve qu'une forte impulsion a été 


donnée... 


Et cela est vrai. Il y a une impulsion, un mouve- 


ment général en avant dans notre protestantisme. 


Quel sujet de joie! mais quelle responsabilité ! 
plus que jamais ne faut-il pas veiller et agir, afin, 
non seulement de maintenir, mais encore, d'accroître 
cette impulsion, de la généraliser, de lui donner toute 
la puissance qu’elle peut atteindre, et de lui faire 
porter le plus de fruit possible ? 

Et d’abord, à ce besoin d’évangéliser qui oppresse 
et pousse en avant un grand nombre de nos Eglises, 


de nos pasteurs, de nos chrétiens et de nos jeunes 





gens comprenant le devoir qui s'impose à notre . 
génération présente — à ce besoin, doit correspondre 
une grande levée d'ouvriers, d’ ( apôtres », dans le. é 
sens le plus élevé et le plus sacré du mot. 

Devant les progrès effrayants du péché, du mal 
sous toutes ses formes aiguës ; devant ces lugubres os 
fléaux : l'alcoolisme, le paupérisme, le militarisme, 
l’incrédulité ; devant ces manifestations terribles de … 


l'Esprit des Ténèbres qui pousse et anime les enfants 





de ce monde, qui ne sent au fond de son âme, de sa 


re 


conscience de chrétien, un appel irrésistible : « Lève 
toi, enfant du Prince de la lumière, de la pureté, de 
Ja paix, de la charité : Va au Secours de ceux qui se 


perdent, va au nom de Jésus-Christ ! » 


Mais pour une tâche aussi grande, il faut des 
ouvriers éprouvés et solides — grands par leurs con-. 
victions et leur foi — grands par leur courage, par 


leur dévouement, leur enthousiasme. 


En outre, plus le danger est terrible et imminent, 
plus le sang-froid est nécessaire. Le désordre, le 
manque de direction, de cohésion dans l’activité, est 
le pire ennemi du progrès. Il ne s’agit pas d'avancer, 
à la légère, pour reculer ensuite ; il faut établir de 
solides fondements afin de pouvoir progresser métho- 


diquement et sans arrêt. 


En ce qui concerne le choix des ouvriers, il ne 

















_ doit, dans certains cas, dans la majorité des cas, faire 


_ entendre cet appel. Que tout chrétien supplie donc 


ceux qui sont appelés d’obéir et de répondre. Mais 


aussi qu’il avertisse ceux qui prennent pour la voix de 


Dieu, la voix de leurs intérêts, de leurs parents, ou 
même d’un chrétien imprudent et peu clairvoyant ; 


qu'il arrête ceux qui entrent dans le ministère pour 


tout autre motif que le désir sincère de travailler à 


l'avancement du Règne de Dieu. 

— Le fond même, la base de tout ministère évan- 
gélique doit être une vocation interne, claire et 
précise : telle est la thèse qui fera l’objet de notre 
premier chapitre. 

En ce qui concerne l’ordre et la méthode : com- 
ment maintenir et renouveler sans cesse sa vocation, 
lui faire porter tous ses fruits ? comment ne pas la 
laisser se perdre, se gâter, se disperser à notre épo- 
que si essentiellement ( dispersante » ? Ce point 
extrêmement important, et peut-être trop souvent 
négligé ou laissé dans l’ombre, fera ensuite le sujet 
de notre étude, puis, nous examinerons les autres 
sources de la prédication : l'amour des âmes et la 
prière d’intercession, qui dépendent elles-mêmes des 
deux autres. 

Après avoir traité ces différents sujets, il ne nous 
restera plus qu’à en tirer les applications pratiques 
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Nous désirons, dans notre travail, nous appuyer 
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la base solide des expériences chrétiennes du plus 





; grand des apôtres, d’insister sur certains Does 1 
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_ spéciaux auxquels nous attachons la plus grande 


importance, enfin de faire ressortir le puissant ei 





profond enchaînement des quatre premiers chapitres 





de la première épitre de Paul aux Corinthiens — 





enchainement qui n'apparaît peut-être pas au premier Ë à 





_abord, mais qui leur donne une fécondité pratique 1 È 
D Re 
_ extraordinaire et une utilité incomparable pour les JS 





règles de la vie chrétienne en général et pour celle de 





ministre de l'Evangile, en particulier. | ds 
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PREMIÈRE PARTIE. 


LES SOURCES DE LA PRÉDICATION 


YCOEAPITRENE 


La Vocation 
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Paul élu, par la volonté de Dieu, ne 
_apôtre de Jésus-Christ. 


1. CORINTHIENS, I, 1! 


Paul va indiquer le fond même de la prédication ia 
du Christ. Il va montrer que le prédicateur de. 
l'Evangile participe de la puissance même de Dieu, 





que, par l'Esprit, il doit pénétrer jusque dans LS 
# profondeurs de Dieu pour répandre ensuite au 
4 dehors « les fleuves d'eau vive » qui découlent des 
oviceux qui demeurent en Dieu et en Jésus-Christ. | 
. De quel droit affirme-t-il ces choses ; jusqu'ici igno- 
_rées des hommes ? sur quelle autorité se fonde-t-il à : ne 
l'SUTr SR vocation d’apôtre du Christ, choisi, élu, 
envoyé par la volonté de Dieu, non par celle des 


_ hommes. 











Qu'est-ce, en effet, qui crée l’apôtre ? celui qui 
l'envoie. 

Pour être apôtre, il faut donc être envoyé. Et, né- 
cessairement, on ne peut être apôtre, sans avoir été 
envoyé, sans en avoir reçu la vocation (1). 

Il suit de là que tout homme, tout chrétien même, 
ne peut être pasteur, n’a pas le droit de l'être (2). 

Les prophètes ont tous été appelés. Jésus a appelé 
ses disciples. Paul rappelle sans cesse qu'il a été 
choisi et appelé. 

Dieu n’a pas changé sa façon d’agir. Il appelle 
quand il veut et qui il veut. Malheur à ceux qui 
n’entendent pas sa voix ou qui ne veulent pas l’en- 
tendre ! Malheur à ceux qui renoncent, par égoïsme 
ou par intérêt mal entendu, à l'honneur inestimable 
qui leur était proposé et qui n’obéissent pas ! 

Cependant leur situation est peut-être encore moins 
terrible (et moins à plaindre) que celle de ceux qui 
entrent dans la bergerie pour y paître les brebis et 


(1) « Comme c'est au nom d'un autre, c'est-à-dire, de Dieu, 
qu'on se présente, il faut être envoyé. Le prophète ne dit pas: 
( Je peux aller » il dit : « Me voici, Seigneur, envoie-moi ». La 
spontanéité, dans cette affaire, n'exclut pas la mission de la voca- 
tion. La charge de pasteur est une charge, un ministère. Ceci 
implique envoi ou vocation ». Vinet, « Théologie pastorale, » 
page 71. 

(2) (I n’y a qu'une témérité sacrilège, qu'uneâme profondément 
dépravée qui puisse entrer dans le sacerdoce, sans l’aveu de celui 
qui l’a institué ». Cyprien. 
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les agneaux du Seigneur sans y avoir été appelés (1). 


et surtout que celle de ceux qui y pénètrent par 
ailleurs que par la seule porte : le Christ. | 

Pour être ministre de l'Evangile, il ne suffit pas, 
en effet, d’être moral, d'aimer l'humanité, ou simple- 


ment d’avoir le désir de mener une vie facile à cer- 


tains égards, utile à certains autres. Avant tout, il 
faut avoir été appelé par Dieu lui-même, avoir reçu 
une vocation d'en Haut (2). 


- (x) Dis à ceux qui sont prophètes de leur propre mouvement : 


« Malheur aux prophètes insensés qui suivent leur propre esprit, 
_quoiqu'ils n'aient eu aucune vision. » Ezéchiel, XIII, 2 et 3. 


(2) Il va sans dire, qu'en dehors de la vocation pastorale et du 
ministère pastoral, dans ce qu'il a de spécifique ; pour nous, 
tous les chrétiens, pasteurs et laïcs, ont la même mission à rem- 
plir, doivent faire tendre leurs efforts constants vers le même 
but : faire part aux autres du salut dont eux-mêmes ont été l'ob- 
jet, être des témoins, des prédicateurs de l'Evangile du Christ. Si 


le ministère spécial est irréfutablement d'institution divine, le 
_sacerdoce universel nous semble pouvoir être soutenu à des titres 


équivalents. 
Sans entrer dans la discussion, nous nous bornerons à rappe- 
ler, — en dehors du passage fameux, [. Pierre, I. 9, — la para- 


bole des talents (Mathieu, XXV, 14 à 30), les paroles de Paul, 
s'adressant à tous les Corinthiens : ( nous sommes ouvriers avec 


Dieu » (I. Corinthiens, H9) Actes VIN 4; ete: ete: 


Nous croyons qu'un chrétien conséquent, dès qu’il a été l’objet 
de la grâce, désire ardemment et avant tout, devenir à son tour, 
un objet de grâce pour le plus grand nombre et craint, avant 
tout, de ne rien faire pour cela. 

En ce qui nous concerne, tout ce que nous avons à dire du mi- 
nistre de l'Evangile, doit s'appliquer dans la mesure où leurs 
autres devoirs le leur permettront, à tous les chrétiens laïcs, que 
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AB EN AS 


pasteur, même honnête, pieux et sincère, sont terri- 


bles, et pour lui-même, et pour son Eglise. 


D'abord, selon l'expression saisissante d'Armand : 


Delille, c'est un homme condamné Caux travaux for- 
cés de la stérilité ». 

Avec toutes sortes de talents, le pasteur peut se 
perdre et perdre les brebis à lui confiées. 

. Il peut prophétiser, vouloir conduire les autres, et 
n'être qu'un aveugle conduisant d’autres aveugles. 

« Plusieurs me diront en ce jour-là : « Seigneur, 
Seigneur, n’avons-nous pas prophétisé en ton nom ? 
chassé les démons en ton nom? » et je leur dirai: « Je 
ne vous ai jamais connus. » Mat. VII. 22-23. | 


‘Ces paroles de Jésus peuvent être considérées 


comme un solennel avertissement et méritent d’être 
longuement méditées par ceux qui se destinent à la 
carrière pastorale. 

On peut prophétiser comme e Caïphe, faire des mi- 


racles comme Judas et être jeté dehors comme l'invité 


des noces, qui cependant était assis à la table du 


festin. 
D'ailleurs, sans le sentiment intime que l’on a Dieu 
pour soi et avec soi, les innombrables difficultés que 


nous aimerions voir devenir les auxiliaires actifs et dévoués des 
pasteurs. 
Les devoirs du soldat sont les mêmes que ceux à l'officier, en 


dehors des soins spéciaux et de la responsabilité qui incombent à 


ce dernier. 


Les conséquences de l’absence de vocation chez un 
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“rencontre le RE, ins a a tâche, seraient impossi- - 


_bles à surmonter. Or, ne pas surmonter un obsta= 
cle, c'est s’affaiblir, c’est diminuer sa confiance en la 
causé que l’on Hétend, en la puissance de Celui ae | 
l’on représente. — C’est se résoudre au séntiment 4 ee 
avilissant et dégradant de se sentir inférieur as 
tâche. 











Quant à ceux que Dieu, par une grâce: infinie, et. 
malgré leur faiblesse, a appelés à l'aider, à être fe 
(Couvriers avec Lur », rien ne peut égaler la splendeur .. | 

Li 





haie mé mEÉ 
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de leur tâche, rien d’ humain ne lui est comparable. 


t Oui, aider Dieu, c’est-à-dire, lui ouvrir les À âmes, 
L mienne d’abord, et puis les autres, c’est le faire 


d dede 


Sur 


É “entrer dans tous les êtres que lui ferme la perversité, 
\ _ l’assister et l’aider pour qu’il vienne à son but et y. 
4 _ mène toute la création, afin que Lui, bonté suprême, 


Lis 


vérité absolue, beauté, félicité, amour, soit tout en 
_ tous (1). » 


s k Ë 


Aider Dieu dans la conversion d’une seule âme! 
Servir d’instrument à la conversion d’une âme, 

d'u une seule âme ! Il vaudrait la peine de descendre du 
ciel sur la terre pour élever un pareil monument à la. 
_ gloire de Dieu. Auprès de la conversion d’une âme, 
d’une seule âme, tous les grands ouvrages de l’hom- 
_me font triste figure. Pour construire une pyramide, 
il ne faut que des milliers d'esclaves : pour percer 
l’isthme de Suez, il ne faut que des millions de francs: 
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(G) Gratry, « Les sources », p. 309. 
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pour dénombrer les astres au fond des cieux, les pe- 
ser et raconter de quoi ils sont composés, il ne faut 
qu'une série indéfinie de siècles ; mais pour convertir 
une âme, une seule âme, il faut plus que le travail, 
plus que la richesse, plus que la force unie au génie, 
plus que la science aidée du temps, il faut l'influence 
mystérieuse du Saint-Esprit... 

« Quand le Créateur jeta à travers le silence du 
chaos la parole irrésistible et féconde: Que la lumière 
soit ! ce fut une heure unique dans les annales de l’u- 
nivers. Mais quand celui qui adit : & Je suis la lumière 
du monde » vient luire dans les ténèbres d’une âme, 
d'une seule âme et y dissiper l'obscurité du péché, 
alors la gloire de la création est éclipsée par la gloire 
de la Rédemption. 

Eh bien, cette œuvre merveilleuse, vous en serez 
l'agent et voilà pourquoi vous direz avec fierté : & Je 
n’ai pointhonte de l'Evangile, c’est une puissance (1).» 

C’est ce rôle glorieux, magnifique, digne de la plus 
haute et de la ‘plus noble ambition qui est placé de- 
vant l’apôtre du Christ. 

Maïs « qui est suffisant pour ces choses?» qui, inter- 
rogé par le monde, pourrait répondre — sinon en 
sentant en lui bouillonner la sainte et puissante 
« folie » de Dieu ! 


…. & Je suis(2) un médecin: un pacificateur, le gué- 


(1) Seconde « lettre » adressée aux ( futurs pasteurs ), par un 
groupe de pasteurs. 
(2) Item. 
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risseur des blessés de la vie. — Je suis un pédagogue : 
je forge le caractère des générations nouvelles. — Je 
suis un fnséituteur: je façonne ou je redresse les intel- 
ligences. — Je suis un écrivain : je donne un corps 
aux intuitions de l’âme. — Je suis un orateur : Je 
plaide la cause de la sainteté. — Je suis un pen- 
seur: mon esprit se penche, nuit et jour, sur l’abt- 
me de l'éternité. — Jé suis un savant: je posséde la 
vérité absolue. — Je suis un poète: je transfigure 
toute existence. — je suis un artiste: de toute ébau- 
che humaine je tire un homme. — Le passé de l’hu- 
manité m'appartient. Je suis le chef des historiens, 
car toutes les histoires de tous les peuples sont un 
chapitre de l’histoire du salut. Conservateur vigilant. 
je suis un sage, — Le présent de l'humanité m'ap- 
partient. Je discerne le mal, je le dénonce, je juge 
les juges, je réhabilite les condamnés, j'annonce le 
bouleversement nécessaire de la société actuelle et je 
montre le port aux naufragés. Je suis un révolution- 
naire, un prophète. — L'avenir de l'humanité m'ap- 
partient ; le gouvernail est entre mes mains, je réalise 
moi-même mes propres prédictions. Devant moi 
tremblent la débauche, la haine, la misère, l’hypo- 
crisie, la science fausse, la philosophie orgueilleuse 
et la littérature idolâtre. Je suis apôtre. — Je suis 
prêtre: l'enfant qui vient au monde est placé dans 
mes bras. Par moi, le chrétien participe à la commu- 
non du sang du Rédempteur. L’agonie des mourants 


est bercée par ma voix. J'intercède à genoux pour 
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| tous leshommes. — Je suis rot: (ouvrier avec Dieu », 


je prépare l'éclat de son avènement et je participe à sa 


domination universelle, (car toutes choses travail- 


lent pour moi » dans le ciel et sur la terre, aux siè- 
cles des siècles. Amen. — Et qui donces-tu?— ee 
suis un (ambassadeur du Christ ». 

Mais, encore une fois, pour être « ambassadeur du 
Christ » pour être son image fidèle, sa divine ressem- 
blance aux yeux des hommes ; pour être le « sel de 
la terre », (la lumière du monde, brillant au milieu 
des ténèbres » ; pour être le représentant de Dieu lui- 
même au sein de l'humanité, il ne suffit pas de la foi 
qui fait le chrétien, il faut avoir entendu la voix du 
Bon Berger vous dire au fond du cœur : « M'aimes- 
tu ? M'aimes-tu assez pour renoncer à toi-même, aux 
tiens, à ta volonté propre, à ta vie? M'aimes-tu assez 
pour renoncer à ta liberté en échange de la glorieuse 
liberté de ceux qui m'appartiennent ? M'aimes-tu 
assez pour être à moi, non plus à toi?» Et il faut 
qu'après avoir entendu la divine question et avoir 
répondu: « Seigneur, tu sais que je t'aime. Me 
voici! » la voix du Maître se fasse de nouveau enten- 
dre, ordonnant : ( Pais mes brebis et mes agneaux. 
Sois pasteur ! » 

Alors, dans la Se PRu el profonde d’obéir à l’appel, 


d’avoir été choisi, élu — dans cette vocation, naissent 


une force irrésistible, un courage qu'aucun obstacle 


ne pourra abattre, une confiance inébranlable, abso- 
lue, dans le triomphe. à 
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c- $ 30 —  prédicateur de cet Evangile, il paie person 
Ré ne peut lui fermer la bouche. 
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Dans sa folie et sa faiblesse, il est plus sage que le 


à monde, plus fort que lui, car il a en lui la force qu 3 
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CHAPITRE II 


- De la recherche de Dieu en soi RE 


+ Th « L'eéprit sonde tout, même les Nr: 
: + 1 FT 

RES # profondeurs de Dieu. » QUES 
FR AS GA Cor. [Poroi 
À be: . € Nous, nous avons la pensée si A 
3 Fe , du Christ. 6 A 
7 F ; | | 1 Cor: Il160 
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$ I. — Nécessité de cette recherche. — La vocation 


_ seule ne suffit pas, car bien des causes peuvent la 





‘3 rendre stérile. 


La Une des plus importantes est indiquée PE pas- ‘He 
| sage de Jérémie "| K 
er _« Les bergers ont été stupides, 


: #3 mn Ils n'ont pas cherché l'Eternel. 
. C'est pour cela qu ils n’ont point prospéré. 
Der. que tous leurs troupeaux se dispersent (1) ». 


| « Ils n’ont pas cherché l'Eternel » avant tout et" 
Eau travers de tout, ces jeunes pasteurs, pleins d'en- : 
thousiasme et de feu, qui dépensent leur vie dansune 


ax (G) Jérémie X, 21. se 














_ activité et uneagitation extérieure de tous les instants. 


Et en voulant rassembler, ils dispersent. 

« Ils n’ont pas cherché l'Eternel » avant tout, et ils 
ont perdu de vue l’objet principal du ministère pasto- 
ral qui est, non de fonder des œuvres philanthropiques 
et sociales (1), mais de convertir des âmes et de faire 


passer en ceux qui leur sont confiés : le Dieu vivant. 

en eux. 
Certes, nous comprenons tout ce qu'il doit y avoir 
, D 


de difficile pour un jeune pasteur à ne pas se laisser 
entraîner par un grand nombre d’occupations très 
bonnes en soi, très utiles, mais non essentielles. 
Nous comprenons également combien 1il doit être 
difficile de ne pas donner et se donner sans compter, 
même sans recevoir. Et cependant nous sommes 
frappés de la nécessité absolue qu'il y a à se renou- 
veler. L'activité la plus infatigable devient vite in- 
suffisante et reste sans effet. Le travail lui-même, la 
prédication, tournant toujours dans le même cercle, 
présentant sans cesse les mêmes idées sous une forme 
qui revient naturellement la même, risque de devenir 


un ennui, et pour le prédicateur, et pour les audi- 


teurs. Il est bien naturel qu'une machine puissante 


s u 


(1) Plus que quiconque nous admirons les œuvres qui ont pour 
but de soigner les corps en même temps que les âmes. Elles 
sont nécessaires et très utiles. Mais, dès qu'elles peuvent nuire 
au ministère pastoral proprement dit, amener le pasteur à dimi- 


nuer ses visites de cure d'âme, à empiéter sur le temps qu'il doit 


à son âme et à celles qui lui sont confiées, nous les considérons 
comme nuisibles et même mauvaises. à 
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et pleine de force quand ses chaudières sont pleines 
d’eau bouillante et de vapeur, ralentisse sa marche 


et finisse par s'arrêter tout-à-fait, si l’eau et la vapeur 


qu’elle dépensene sont pas continuellementremplacées. 
Aussi croyons-nous qu'il serait à souhaiter que 


tout jeune pasteur arrivant dans une paroisse se posât 


immédiatement cette question, avec sérieux : ( Que 


dois-je faire pour que mon ministère produise le plus 


grand nombre de conversions possible, son maximum +. 


d'effet utile > » 


si se rendrait compte immédiatement que la pre- En: 


mière chose à faire serait d'organiser (1) sa vie. 


Le manque de méthode et d'organisation est, en 
effet, un terrible danger qui a rendu trop nombreux 
les ministères stériles. Le découragement a enlevé 


toute puissance à bien des jeunes gens remplis des 


plus ardentes et des meilleures dispositions, mais qui, 


- manquant de point d'appui, se sont laissés abattre 


par les difficultés rencontrées et par l'absence de 


_ fruits produits. Leur enthousiasme s’est refroidi peu 


à peu ; leur ardeur a langui, leur vitalité diminué 
jusqu’à disparaître peut-être dans la plus dangereuse 
et la plus irrémédiable des routines. 


(:) La méthode et l'organisation de la vie sont, pour un pasteur, : 


& à = mn. 
d’une importance capitale. + 











Jl ne faut pas croire que la religion soit une chose nébuleuse et À 


vague, toute de sentiment ; rien au contraire n’est plus précis. 

Et c’est par une méthode rigoureuse seule que le pasteur pourra 
s'attendre aux fruits que, logiquement et inévitablement, son 
fgevenl devra produire. 
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Mais s’il'cherche, avec sérieux, à organiser métho- 
diquement sa vie, le pasteur reconnaîtra, dès le début, 
qu'il est pour lui de la plus grande importance de 
chercher et de trouver le point d'appui qui empêchera 
sa personnalité de se disperser, de s’émietter ; le fil 
conducteur qui, seul, lui permettra de rester unique- 
ment et avant tout, ce qu'il devra être: un ministre 
de l'Evangile — et il ne tardera pas à découvrir que 
ce point d'appui, ce fil conducteur, c’est Dieu lui- 
même en lui. 

Alors il comprendra facilement que Dieu étant en 
lui, vivrecomme s’Iln’yétait pas, sans aller sans cesse 
et méthodiquement puiser à cette source que rien ne 
peut remplacer, ce serait renoncer de propos délibéré, 
au bénéfice immense de la participation à la puis- 
sance et à la sagesse, — celles de Dieu — qui pour- 
raient, en dirigeant et en sanctifiant son ministère, 
lui faire porter tous ses fruits. 

SIL — Chercher Dieu. — Paul dit : « nous pré- 
chons une sagesse divine — puissance de Dieu — 
jusqu'ici mystérieuse et cachée. .…. Ce qu'aucun œil 
n'a vu, ce qu'aucune oreille n’a entendu, ce qui n’est 
monté au cœur d'aucun homme, ce que Dieu a pré- 
paré pour ceux qui l’aiment..…. c'est à nous que Dieu 
l’a révélé par son esprit, car l'Esprit sonde tout, 
même les profondeurs de Dieu ». 

Quelle est donc cette sagesse divine, cette puissance 
de Dieu qui, d’après l’apôtre, doit devenir celle du 
prédicateur de l'Evangile? Cette « folie de Dieu » 






ONE on 


«cette profondeur même de Dieu » ? — c'est Dieu. 

! Chercher cette sagesse, c’est chercher Dieu. Trou- 
ver Dieu, se recueillir en Lui, c’est trouver la source 
de toute puissance, de toute sagesse; c’est trouver la 
+. source « de la vie, du mouvement et de l'être ». 


(Actes XVII. 28). 


abreuver ? Comment retrouver le chemin qui mène à 
Dieu, puisque ce chemin a été obscurci, que la trace 
en est effacée, perdue? Dieu ne parle plus aux hom- 


à 


mes, Il plane immuable, invisible, au-dessus des 


État da di 


me A 


mais dont il est séparé, au contraire, par l’abime 
infranchissable du péché. 1e 

16 Un seul moyen peut rétablir l’union de Dieu et de 
l'homme : la disparition de l'obstacle, le pardon du 
péché. Et c’est ainsi que l’œuvre rédemptrice et récon- 
ciliatrice du Christ, par la volonté de Dieu et par sa 


grâce (1), en comblant l’abîme formé par le péché, a 


- rendu à l’homme sa dignité première ; en a fait une 


créature nouvelle, digne de recevoir la pensée du 
Christ et le Christ lui-même. 

« Nous, dit Paul, nous avons la pensée du Christ » 

“et par elle, celle de Dieu avec quile Fils ne fait qu'un. 


. Mais comment parvenir à la source divine pour s’y 


humains auxquels aucun lien ne le rattache plus, 


cette & sagesse Jusqu'ici mystérieuse et cachée », 
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; Nous devons &« demeurer en Christ » et par lui en 


Dieu. Ainsi, par Lui, — le Fils — nous retournons 
au Père, nous Le retrouvons. 


(x) I Corinthiens I. 30. 














_ Bien plus ( ne savez-vous pas que vous êtes un 
sanctuaire de Dieu et que l'Esprit de Dieu demeure 


en vous? } 2 = 


Ne savez-vous pas que vous êtes ainsi devenus les 
: _ dépositaires du trésor de la puissance de Dieu — 






puissance pour vous sauver vous-mêmes, puis ceux 


= 


qui vous sont confiés ? 


QE. Il y a là de quoi confondre les plus ( sages » de ce 
di M monde. 


Ce mystère de la connaissance de Dieu qui nous a 





été révélé; Dieu, dans sa sagesse, a permis qu'il ne 


2 _ parvint pas à la connaissance des sages de ce monde 
TR L . 

DD T-Cor. l'2r). =" Mais, pour, nous, © fous aux 
UNE | : 5 È 
yeux du monde, ( sages » aux yeux de Dieu, il n’en 


est pas de même. Nous connaissons Dieu par Jésus- 





Christ : homme comme nous, Dieu comme Dieu 
lui-même, un avec Dieu, un avec nous et nous unis- 


sant en lui à Dieu, dans une mystérieuse, mais réelle 





Lntte-u ji ; 

Ne Sachant désormais que Dieu est en moi, je le cher- 
cherai jusqu’à ce que je l’aietrouvé; et quand je l'aurai 
trouvé, que je le verrai, que je l’entendrat, que je 
fé deviendrai participant de Lui, je dirai aux autres, à 
tous, ce que j'aurai vu et entendu. 

Paul puisait sa puissance « dans les profondeurs 
mêmes de Dieu, »:.... { Jusqu'ici mystérieuses et 
cachées »....: ( mais qui lui avaient été révélées » ; 
n'est-ce pas le premier devoir du prédicateur de 
l'Evangile, de suivre cet exemple, c'est-à-dire de 
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trouver cette source, de faire silence pour entendre la 


divine harmonie, d'ouvrir les yeux pour voir les 


splendeurs de Dieu, de se recueillir pour les com 
prendre, pour pouvoir ensuite les décrire, les faire 


comprendre à ceux qui cherchent encore sans avoir 
. 1 i kr fs € # c 


_ trouvé ? ù : 4 





SIIL — Faire silence et se recueillir en Dieu. — 
La condition de cette recherche, c’est la solitude vraie, # 
le silence intérieur qui, seuls, permettent le recueil- 
MlementenDieu (res | NAS 

l'est évident que cette condition est difficile à ‘a 





remplir, au moins pour ceux qui n en ont pas l’ha- po 
bitude. | RE RAT 
Il faut savoir d’abord se dégager de la lourdeur 
du corps qui nous tient enchaînés à la terre par la 1 
prédominance brutale de ses besoins, sur ceux de 
l'esprit. ss SR 
Il faut commencer par apprendre à se D ER 


_ aux désirs, aux passions qui assiègent, harcèlent et 


trop souvent dominent l’âme, même quand le corps 5 1, 
résiste. j pes 
Il faut remonter le courant de la vie de notre 
époque dont le tourbillon n’a jamais été plus entrai- 
nant. : 
Et si le pasteur n’est pas tenté, entraîné par la  : 


(1) Nous pouvons faire remarquer qu'une telle recherche 


persévérante et méthodique, a l'immense avantage d'être la 


meilleure des écoles pour la volonté et la liberté qui doivent 
jouer un rôle prépondérant dans toute vie chrétienne. 
Li 


DR TE RE 
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lutte acharnée des affaires et du travail, par le besoin 
dévorant de se faire une position avantageuse ou 
lucrative, par le besoin de gagner de l'argent (1) ; 

S'il peut, plus facilement que tout autre, se sous- 
traire aux plaisirs du monde, à ses devoirs, à ses 
obligations, il a à supporter d’autres tentations, et 
non moins terribles. 

Aussi bien que celle des gens du monde, — au 
milieu desquels il doit vivre, sans se laisser entrai- 
ner par leur influence — sa vie peut être gaspillée, 
dispersée, et par cela même, rendue inutile. 

Nous ne parlerons pas des soucis de la famille 
(qui sont souvent préoccupants, absorbants, démora- 
lisants même, pour certains pasteurs trop peu 
payés) (2) — mais le zèle même qui anime les meil- 
leurs, peut perdre le pasteur et lui faire (tout gâter». : 

En entreprenant trop de choses à la fois « il se 
consume en pure perte » (Exode XVIII), il s’épuise 
par sa propre activité, il se disperse. Heureux encore 
quand l’amour-propre ne le pousse pas à vouloir agir 
seul, à entreprendre des tâches au-dessus de ses forces, 
et non plus alors uniquement pour la gloire de Dieu. 

Même ceux qui se livrent à l'étude ne savent pas 


toujours se soustraire aux bruits de ce siècle, à ses 


(1) C'est, du reste, dans une certaine mesure seulement que le 
pasteur est à l'abri de l'ambition, de l’avarice et, en général, de 
toutes les tentations qui viennent du monde. 

(2) Il est humiliant pour l'Eglise que l'on ait à faire de pareils 
aveux. 
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discussions, ses disputes, ses négations. Quand ils 
sont seuls enfin, dans leur cabinet de travail, ce sont 
les livres qui prennent la parole et par eux, la pensée 
des autres ne cesse d’envahir, de fausser leur propre 
pensée et de rendre impossible le silence de l’âme 
seule avec elle-même. 


Quant aux distractions intérieures, elles sont in- 


‘nombrables et ce sont peut-être les plus difficiles à 


vaincre. 

C’est une rude tâche que de faire taire les curiosités 
passionnantes de l'intelligence, les doutes qui énervent 
l'esprit et se renouvellent sans cesse, si l’on n’y prend 
garde et sion ne trouve pas le moyen de s’en débar- 
rasser. 

Être décidé à rechercher La solitude de l'âme, faire 
silence en soi, imposer silence aux mille bruits de la 
vie contemporaine, à ses distractions, à ses influences ; 
cette tâche est aussi difficile, aussi laborieuse que : 
nécessaire. 

$ IV. — Trouver Dieu. — Une fois le silence fait, 
‘âme, d’elle-même, s'élève jusqu’à Dieu et se recueille 
en Lui. 

C'est dans la solitude et le recueillemént que Jacob 
vit se dresser devant lui l'échelle unissant les cieux à 
la terre, Dieu aux hommes. 

C'est dans la solitude que Moïse vit la gloire de Dieu 
qui le transforma, et qu’il entendit la voix même de 
l'Éternel. 

C’est dans la solitude et le recueillement que la 








parole de Dieu fut adressée à Jean et en fit plus qu’un 
prophète : le précurseur du Christ. 

C’est sur une haute montagne, à l'écart, qu’eut lieu 
la transfiguration, où les trois disciples entendirent 
la voix de Dieu et où leur vocation fut renouvelée, 
affermie et purifiée. 

Enfin, Jésus, lui-même, recherche souvent la solitude 
pour prier, pour retrouver son Père, être seul avec Lui 
et redevenir un avec Lui. C’est dans ces moments de 
solitude qu'il choisit ses disciples et qu’il puise la force 
de lutter contre un monde qui ne le comprend pas, 
qui le rejette, l’insulte, Lui, venu pour le sauver. 

Ces bienfaits du recueillement en Dieu, peu les 
connaissent à notre époque. Les hommes qui vivent 
dans une communion intime, directe, avec Dieu, les 
puissants ( hommes de Dieu » sont rares. | 

(Il y a, dans l’âme immense de l’homme, il ya le 
grand monde central, dont nul ne s'occupe plus, où 
personne n'entre plus. Sanctuaire oublié ! source 
perdue ! c’est précisément pour cela que les plus 
dispersés affirment aujourd’hui que ce monde invisible 
n’a jamais existé. Ame et Dieu, vie intérieure, science 
de l’âme et de Dieu, théologie, métaphysique ; tout 
cela, disent les dispersés n’est que pure illusion. Ils 
en viennent à nier l'existence de leur source. » (1). 

Il n’est pas nécessaire d’insister sur le fait qu'il ne 
doit pas en être de même pour le ministre de l’Évan- 


(1) Gratry. € Vie d'Henri V. Perreye » p. 220. 








gile. Plus que tout autre, il doit connaître la source 
Dieu, et le Maître intérieur : Jésus Christ. 

Et alors « si vous croyez que vous avez en vous un 
maître qui veut vous enseigner la sagesse éternelle, 
dites à ce Maitre, aussi résolüment, aussi précisément 
que vous le diriez à un homme placé en face de vous : 
« Maitre parle-moi, j'écoute. » 

« Mais après avoir dit : « J'écoute, il faut écouter. 
Voilà qui est simple, assurément, mais capital. » (1). 

Ecoutons donc ce que nous dit le Maître intérieur. : 


$ V. — Les enseignements du Maître intérieur. — 
Jésus nous dit : « Je vis et vous vivrez aussi » (Jean 
XIV. 19). « Je suis la vie » (Jean XI. 25). 

Christ esf dans l’âme humaine qui l’a accepté, il est 
sa vie. « Ce n’est plus moi qui vis, c’est Christ qui vit 
en moi » (Galates I]. 20). « Christ est ma vie » 
(Philippiens I. 21). 

Jésus, ses disciples, ses apôtres, ses martyrs, n’ont 
jamais entendu faire du symbolisme et prendre les 
paroles de Jésus pour des images derrière lesquelles 
il n’y aurait aucune réalité. Jésus, sans cesse, rappelle 
clairement la réalité des rapports intimes et vrais qui 
doivent l’unir à l’homme. 

Dans le chapitre quinze de Jean il y a 12 fois le mot 
«en » € en moi » dans les 11 premiers versets (Jean 


XV.1à711) et au chapitre six Jésus dit « celui qui 
mange ma chair et qui boit mon sang, demeure en moi 


(1) Gratry. « Les sources » p. 6. 











et je demeure en lui » (Jean VI. 56.) et « celui qui me 
mange vivra par moi» (Jean VI 57). Comment 
pousser plus loin, l’image frappante, qui doit faire 
comprendre toute la réalité de l'union divine et 
vivante ? 

Cette vie du Christ dans le chrétien est une puis- 
sance incomparable, c’est la puissance même de Dieu, 
puissance qui, seule, d’ailleurs, peut rendre fécond le 

ministère du prédicateur de l'Évangile. 

— Que dit encore le Maître intérieur ? ( Que votre 
cœur ne se trouble point » (Jean: XIV. 1). « Je vous 
donne ma paix » (Jean XIV. 27). Plus d’inquiétudes, 
d’angoisses, de doutes. 

_— I] dit encore : « Soyez parfaits, comme mon 
Père est parfait » (Matthieu V. 48). « Vous n'avez 
pas reçu un esprit de faiblesse, mais de force ». 
(IL. Timothé I. 7) ajoute Paul. | 

Avec Christen soi, on peut marcher, sans crainte, vers 
la perfection, vers la sainteté, vers sa parfaite stature 
‘_ 6n ose montrer cet idéal, le plus élevé, à ceux qui 
vous sont confiés. Ce n’est pas avec sa force qu'on y 
armivera mais avec la force de Celui qui peut rendre 
« plus que vainqueur » (Romains VIIL 27) du grand 
Tentateur qu’il a mortellement blessé. 

€ Je puis tout par Christ qui me fortifie » (Philip- 
piens IV. 13). 

— Jésus dit encore : & Je suis la lumière » Christ 
est la source de la vérité. Il est la vérité même. Il est la 


source lumineuse qui doit éclairer la vie entière du 
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prédicateur, afin qu’à son tour, il devienne une source 
de lumière, 


Celui qui est éclairé par le Christ comprend la 


vie et son but glorieux, il comprend l’amour infini “a 


de Jésus-Christ, il comprend Dieu. 
— Enfin, celui qui demeure en Christ, fait la 


_ constatation glorieuse qu’il n’est plus la même créa- 


ture, la même chair. Il se sent une force 1 inconnue, 


“une fraicheur délicieuse, une facilité de travail, de 


conception; extraordinaire. Une paix qu'il n’avait 
jamais éprouvée auparavant, une joie, une certitude 





absolue et inaltérable ont remplacé ses doutes, ses 


_ angoisses et éclatent sur son visage transfiguré. 


Il constate avec étonnement, l’étrange inutilité et 
la stérilité des mille occupations auxquelles il s'était 


asservi ; et s'interroge, ne comprenant plus comment 


il a pu si longtemps s’y consacrer et comment, en- 


core maintenant, elles occupent une si grande place 
_ dans sa vie de réprésentant du Christ. 


Dans le recueillement, le ministre de l'Evangile 


trouve donc la source unique de la vie spirituelle qui 


doit l’animer pour en faire une puissance de salut. 
Il y trouve la paix, la confiance, le calme qui bannit 


le doute et donne la force. Il y trouve le courage, la. 


certitude de vaincre, l’assurance sans laquelle, hési- 


tant et regardant à lui-même, paralysé, il voit tous 
ses efforts inutiles. 


Il y trouve enfin la Ares qui permet de dis- 
cerner la vérité, pour l’enseigner ensuite; la Lumière 
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la Lumière qui, seule, peut diriger son zèle et son. 





activité, le maintenir dans les limites nécessaires, le 
| préserver de toute erreur, l'empêcher de faire quoi 
que ce soit, sinon pour la gloire du Seigneur ; lui 


is P Re et io ie comme but: 

















CHAPITRE Il 


‘ 


| Ter De l'amour des âmes 


Aux avantages particuliers dont nous venons de 


passer une revue rapide dans le chapitre précédent, 


ne se bornent pas les richesses que procurent le re- 


__ cueillement en Dieu et la communion en Christ. | 
L'union immédiate avec Dieu et le Fils est d’une 
fécondité extraordinaire; elle ouvre des horizons 


d’une splendeur et d’une clarté éblouissantes. 


Elle nous montre clairement les rapports Re 


débarrassés de toute philosophie, de toute théologie, 


de toute tradition humaine, de tout préjugé, qui 
existent entre Dieu et home entre Dieu, Christ 


et l homme. 





Elle nous montre clairement Dieu, d’un côté, qui 


_ veut que tout homme soit sauvé et Jésus-Christ, le 
_ seul Médiateur par qui les hommes puissent être 
sauvés, et, de l’autre côté, l'humanité perdue, dé- 


voyée, à sauver. 
Cette vue, claire et distincte, d’un Dieu dont 
EN 




















l'amour insondable a été jusqu'à faire le don et le 
sacrifice de son fils unique pour le salut d’un monde 
rebelle et pécheur, ne peut que remplir, celui qui 
est ainsi éclairé, d’un ardent désir de travailler et 
de servir d’instrument à la réconciliation du monde 
avec le Père — réconciliation en vue de laquelle, le 
Fils a accepté les souffrances attachées à la chair et 
même la crucifixion et la mort infâmante de la 
croix. ï 

Et à son tour, la vue du Christ, attachant un prix 
inestimable à une seule âme perdue, aimant cette 
âme d’un amour sans mesure, et enfermant toutes 
les âmes dans ce même amour — cette vue seule, 
animera le disciple d’un amour des âmes que rien ne 
pourra diminuer, ni affaiblir. « Celui qui est dans 
cet état, ou qui se souvient seulement d'y avoir été 
quelquefois, celui-là sait la vie, il aime et adore 
Dieu, il aime les hommes en esprit et en vérité; il 
regarde avec un ardent amour toute la terre: il bénit 
tous ses frères par chaque battement de son cœur ; 
il aime avec une divine force ceux qu’il voit près de 
lui ; il admire avec enthousiasme les plus beaux et 
les plus lumineux: il enveloppe d’une immense 
compassion les plus souffrants et les plus sombres ; 
et il lui est tout-à-fait impossible de concevoir com- 
ment on peut employer sa vie à autre chose qu’à 
sauver des ténèbres et conduire à la vie, au bon- 
heur, à l’amour et à la beauté tous ces êtres humains 


si chétifs et si tristes, mais capables pourtant de 
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_ devenir si beaux, 
grands (1). » 
Quel poème idéal d'amour, de charité bienfaisante, 


si lumineux, si heureux et si” 


ue Æ 


de travail béni, de joies indicibles, est renfermé dans | 
neette solidarité, Cette union intime, profonde de 


toutes les âmes en Dieu et avec. Dieu ! , 1 ; 
Combien une telle vie vaut la peine d’ être vécue, 10 

‘malgré ce qu’elle peut avoir parfois dé profondément | 

_ douloureux. Car ‘elle se ressent des souffrances de 
la grande masse des « sans-espérance » et de ceux 

qui se traînent dans toutes les misères. Elle se res- 
sent même des souffrances et des gémissements de 

la création plongée dans une attente anxieuse. (Ro- 
. mains, VIII, 19 à 23) : 

J'ai voulu tout aimer et je suis malheureux, 


Car j'ai de mes tourments multiplié les causes; 
5 . D'’innombrables liens frêles et douloureux 





Dans l'univers entier vont de mon âme aux choses. + 
e 4 #: 
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Ma vie est suspendue à ces fragiles nœuds, : ai 
fe Et je suis le captif des mille êtres que j'aime : | 
Au moindre ébranlement qu'un souffle cause en eux, 
Je sens un peu de moi s’arracher de moi-même (1). 


… . Ces tourments, ces arrachements, sentis par le 
poète, le représentant du Christ les ressent aussi, et : 
plus vivement peut-être, mais ce que le poète le plus. pe 

élevé, le plus humain, le plus accessible à la pitié, 


(1) ‘Gratry, & Vie d'H. V. Perreye », p. 96 et 97. | : + 
(1) Sully Prudhomme, « La vie intérieure ». Les chaînes, ns 








ne connaît pas: le seul médecin capable de guérir 


les maux sans nombre de notre pauvre humanité 
pécheresse et lamentable ; l’ami compatissant dont 
la main se tend vers tous ceux qui sont tombés pour. 
les relever ; l'ami rempli d'amour qui console les 
peines de l’âme les plus insondables et bande les 
plaies les plus incurables ; l'ami puissant qui relève 
la tête et le courage de l’opprimé, quels que soient 
l'oppression ou l’oppresseur qui l’écrasent; le Fils de 
Dieu qui se penche sur le lit du mourant et l’aide à 
traverser, sans crainte, la vallée de l’ombre de la 
mort la plus terrifiante, pour le mener à la vie et au 
salut éternel ;: — nous, ses représentants, nous le 
connaissons, nous l'avons en nous. C’est Jésus- 
Christ. 

Et, non seulement, nous l’avons Lui-même en 
nous, mais notre mission est de le répandre dans le 
cœur et l’âme des autres, pour les édifier, les exhor- 
ter et les consoler. | 

Ainsi poussé par l’amour des âmes, le ministre 
du salut sera entraîné par un zèle irrésistible. 

Mesurant toute la responsabilité d’avoir en soi « la 
pensée même du Christ » ; puissance incomparable 
et unique pour sauver, le prédicateur de l'Evangile 
entendra sans cesse résonner dans son âme le « mal- 
heur à moi si je n’évangélise », de l’apôtre. | 

Il prêchera en temps et hors de temps, car il se 
sentira responsable de chaque moment perdu, de 
chaque occasion échappée. Il se rendra compte qu’il 
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sous peine d'être un serviteur inutile, paresseux, qui 


après avoir été la cause du rejet des autres, serait 
npereté lui-même. 
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CHAPITRE IV 


De la prière d'intercession. 


\ / 
\ ' ni 
m2 


Sr. De la place que la prière d'intercession doit 


occuper dans la vie du prédicateur de l'Evangile. — Un ë | 
fruit du recueillement, aussi important que l'amour 
des âmes, c’est la prière sacerdotale (1) ou d’inter- 


cession. 


Il est aussi impossible d’avoir la pensée du 


- (1) CLa prière du pasteur est une prière sacerdotale. et comme 


telle, c’est une fonction. » Vinet, « Théologie pastorale », p. 1 DyauEl 
en est de même pour tous les actes sacerdotaux, le recueillement, 
par exemple ; ce sont des fonctions. 

Voici la définition que le P. Gratry donne de l'acte sacerdotal : 
«Tout devoir accompli en Dieu, tout bienfait, toute lumière des- 
cendant par un homme sur les hommes, à partir de Dieu, estun 
acte sacerdotal ». 

Cette définition, il est bon de le faire ressortir, met l'acte sa- 
cerdotal à la portée de tout chrétien, du laïc comme du pasteur. 
Le recueillement en Dieu, la prière d'i intercession, doivent trou- 
ver une place importante dans toute vie consacrée, Tout chrétien 
est prêtre (1, Pierre, Il, o) devant le Seigneur. et en ce sens 
peut accomplir des actes sacerdotaux. 
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Christ, son Esprit, qui est un esprit d’intercession, 
sans intercéder auprès du Père, comme le Fils l’a fait, 
pour le salut du monde, que de voir et de sentir en 
soi l'amour de Jésus-Christ, sans aimer les autres. 

La prière sacerdotale, inspirée par l'amour de Dieu, 
du Christ et des âmes, doit avoir, dans la vie du 
prédicateur, une large place, sinon la place la plus 
importante (1). 

C'est ce qu'ont pensé tous ceux qui ont eu l’occasion 
d'écrire sur le ministère. 

Massillon dit très excellemment : « La prière est le 
devoir le plus intime et le plus inséparable du mi- 
‘nistère : c’est l’âme, pour ainsi dire, du sacerdoce, 
c’est l'unique sûreté du pasteur ; elle seule adoucit les 
dégoûts et prévient les dangers de vos fonctions. C’est 
aux prières d'un pasteur que Dieu attache d’or- 
dinaire les grâces destinées à son troupeau. C’est 
à nous à lui demander la force pour les faibles, la 


componction pour les pécheurs endurcis, la persé- 


“vérance pour les justes. Nous ne devons jamais 


paraître devant lui, comme le pontife de la loi, sans 
y porter écrits sur notre cœur les noms des tribus, 


c’est-à-dire les noms du peuple qui nous est confié. » 


Spurgeon assigne à la prière la place qu’elle de- 


(1) Il va sans dire que la prière, ayant nous-mêmes, notre sanc- 
tification, nos progrès religieux comme mobiles, la prière de glo- 
rification et la prière d'action de grâce, dont nous n'avons pas à 
nous occuper ici, doivent également tenir une grande place dans 
la vie pastorale. 
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vrait occuper, quand il dit : «S'il me fallait résumer 
toute la religion chrétienne en un seul mot, je n’en 
choisirais pas d’autre que celui-ci : la prière. Si l’on 
me demandait ce qui constitue, à mon avis, l'essence 
même de la vie chrétienne, je répondrais encore : la 
prière. » (1) É 

La façon dont le prédicateur de l'Évangile prie et 
sait prier (surtout en particulier) donne sa mesure, 
sa valeur, sa puissance (comme de tout chrétien 
d’ailleurs). 

$ II — Conditions générales. — Nous rappellerons 
d’abord, sans les développer, les conditions communes 
qui assurent l’exaucement de toute prière, pour ne 
plus considérer ensuite que la prière d’intercession. 

Celui qui prie doit, d’abord, croire à l’exaucement 
et s'attendre à être exaucé, (2) au moment où Dieu 


le jugera bon. 


(1) C Un homme peut prêcher, dit Ryle, par des motifs qui ne 
sont pas bons. Un homme peut écrire, faire de beaux discours, 
paraître zélé pour toute bonne œuvre, et n'être, après tout, qu'un 
Judas Iscariote. Mais il est difficile, extraordinairement difhcile 
qu'un homme entre dans son cabinet et répande en secret son 
âme devant Dieu, sans qu'il y soit porté par un motif sincère. 

(2) Voici comment Finney décrit une réunion de prières à la- 
quelle il avait assisté. Cette page vaut la peine d’être citée et 
méditée : 

« L'un des anciens commença par lire un chapitre, puis un 
cantique. Après cela il fit une longue prière qui était en même 
temps un sermon et une narration. Il disait au Seigneur depuis 
combien d'années l’on tenait ces réunions de prières, chaque se- 
maine, sans que les prières eussent été exaucées ; puis il faisait. 





À la foi en l’exaucement doit s'ajouter la persévérance 
— qui d’après Jacques, est indispensable à cet exauce- 
ment ; (1) — la précision, qui multiplie l’ardeur et la 
ferveur de la requête, la rend plus puissante, plus 
violente pour ravir la grâce promise. 


toute une exposition, entremêlée de confessions, qui me choquait 
beaucoup. Quand il eut fini, un autre ancien fit chanter un can- 
tique et fit une longue prière en tout semblable à la première. 
Puis le troisième ancien continua sur le même ton. » 

N'est-ce pas là l’image frappante de la plupart des réunions 
de prières de nos églises ? et comment s'étonner, dès lors, qu'elles 
soient inutiles et ne produisent aucun fruit ? 

De telles prières sont des offenses à Dieu, qu'on les fasse en 
particulier ou qu'on les fasse en public : car, prier ainsi, c'est se 
mettre en opposition directe avec la Bible qui ne promet l’exauce- 
ment qu'à ceux qui prient avec foi et s’attendent à être exaucés. 

Finney dit ailleurs, au sujet de ces prières : 

« Cette inconséquence, ce fait qu'ils priaient tant et n'étaient 
pas exaucés, était pour moi une grosse pierre d'achoppement. Je 
ne savais qu’en penser. Cela signifie-t-il que ces gens ne sont pas 
réellement chrétiens et qu’en conséquence, ils ne peuvent l'emporter 


sur Dieu, comme fit Jacob ? me demandais-je, ou bien est-ce moi 


quinecomprends pas les promesses et les enseignements de la Bible 
au sujet de la prière ? ou encore, serait-ce que la Bible est fausse? 
Il y avait là quelque chose de si inexplicable pour moi, qu'il était 
à craindre que, de ce fait, je ne fusse rejeté dans le scepticisme. 
Toujours était-il que les enseignements de la Bible ne s’accor- 
daient pas du tout avec les faits tels qu'ils m'apparaissaient. » 


(1) Que celui quidemande « demande avec foi, n’hésitant pas, 
car celui qui hésite est semblable à une vague de la mer que le 
vent pousse çà et là. Que cet homme ne s’attende pas à recevoir 
quoi que ce soit du Seigneur. » 

(Jacque I. 6). 
Voir aussi Romains XII. 12. 
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Toutes ces conditions sont cependant insuffisantes. 
La prière n’est efficace que dans la mesure où celui 


qui la fait possède l’esprit de prière. 


$ III. — De l'esprit de prière. — Qu'est-ce que .: 


l’esprit de prière ? 
En voici quelques définitions, ou plutôt quelques 
descriptions qui, en se complétant les unes les autres, 


Je feront comprendre: 


Finney — qui fut peut-être l’homme de prière le 
plus puissant (1) et que nous aimons à citer à cause 
de sa réserve et de son manque absolu de sentimen- 
talité — ayant prié pendant toute une nuit pour le 
salut d’une personne très malade, et n'ayant retrouvé 
la paix qu'avec l'assurance de l’exaucement dit : « Au 
premier moment je ne compris pas ce qu'était cette 
sorte d’agonie par laquelle j'avais passé. Mais peu 
après, racontant le fait à un chrétien, il me dit : 
« Mais ! c'était le travail de votre âme, puis il m'in- 


 diqua plusieurs passages des Écritures qui me firent 


comprendre ce qui en était. » 

« Souvent, dit Arthur Cliborn, l'esprit de prière 
est comme un véritable forrent ou une tempête dans 
l'âme. C’est une faim si dévorante et une soif si 
ardente de voir le Règne de la justice s'étendre 


(1) Après ses services du soir (c’est-à-dire chaque soir) Finney 
se retirait aussitôt que possible et se levait à quatre heures du 
matin pour vaquer à la prière. Il y était tellement absor bé qu'il 
y passait souvent son temps de quatre heures à huit heures, 
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dans le monde, que l’âme ne peut la comparer qu’à 
une véritable famine ». 

(L'esprit de prière me met comme en agonie pour 
le salut du monde, écrit dans son journal, le pur et 
lumineux chrétien que fut J.-B. Taylor. Qu'il est 
délicieux l’esprit d’intercession quand l’âme est em- 
brasée d'amour pour ceux en faveur desquels il prie! 
Il y a action et réaction dans cet exercice béni, j'en 
ai fait l’expérience ce soir. Le Seigneur m'a donné 
un esprit de prière en faveur de tous ceux qui me 
sont chers et mon cœur se fondait au-dedans de 
moi pendant que je priais. » 

Il nous semble qu'il peut être utile de compléter 
ces citations par le passage si connu de Paul sur la 
prière, soutenue par le Saint-Esprit : 


€ De même aussi l'Esprit nous assiste dans nos 


faiblesses. Car nous ne savons pas, en effet, ce qu'il 


faut demander dans nos prières, mais l'Esprit lui- 
même intercède pour nous par des soupirs qui ne se 
peuvent exprimer. Or, celui qui scrute les cœurs 
connaît les désirs de l'Esprit, parce que celui-ci in- 
tercède pour les saints selon les vues de Dieu. » 
(Romains, VII, 26-27). | 
Une agonie, une lutte, un ardent besoin d’inter- 
céder, un torrent, une soif ardente de voir le Règne 
de Dieu s'étendre, un embrasement d’amour pour 
les âmes en faveur desquelles on intercède, tels 
sont les caractéristiques de la prière sacerdotale. 


(Ne vous trompez pas vous-même, en vous ima- 
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ginant que vous faites des prières efficaces, à moins 
que vous n'ayez le désir intense d’être exaucé; la 
prière n’est pas efficace, à moins qu’elle ne soit une 
véritable lutte. —T/apôtre Paul en parle comme d’un 
travail d'enfantement. » Jésus, quand il priait dans 
le jardin, était dans une telle € agonte » qu'il sua des, 
gouttes de sang qui tombaient à terre. Je n’ai jamais 
connu de personnes qui suassent du sang, mais j'en 
ai connu qui priaient jusqu'à être couvertes de sueur 
dans le plus grand froid de l’hiver, et d’autres, qui 
priaient des heures entières de suite jusqu’à ce que 
leurs forces fussent complètement épuisées. Voilà 
les prières qui sont efficaces auprès de Dieu ! (1) leur 
puissance est illimitée. 

S IV. — Des rapports de la prière d'intercession 
avec le réveil des âmes. — Il n’y a jamais eu de réveils 
qu’en réponse à la prière. 

« La prière est un anneau essentiel dans la chaîne 
des moyens qui conduisent à un réveil ; elle y est 
aussi nécessaire que la vérité... la vérité ne produira 
jamais grand effet à elle seule, parce qu’on ne la 
croira pas sans l’esprit de Dieu (2). » 

Le réveil qui eut lieu sous Esdras avait été prépa- 
ré par la prière mentionnée au chapitre IX de Daniel ; 
il en fut la conséquence et c’est par la prière que ce 
réveil s’accrut et se fortifia (Esdras). 


A 
(1) Finney. 
(2) Finney, Nouveaux discours, p. 36. 





Le réveil de la Pentecôte avait été précédé de la 


réunion de prières de la chambre haute, où toute 


l'Eglise avait prié pendant dix jours, d’un même 
cœur. (Actes I et Il). | 

Dans les temps modernes, c’est Edwards qui, par 
un seul sermon, produit à Enfield, le 8 juillèt 1747, 
un des mouvements de réveil les plus importants du 
siècle, mais les chrétiens de la localité avaient prié 
toute la nuit précédente. — Ce sont Jean et Charles 
Wesley, Morgan, Rinkham, Ingham, Branghton, 
Hervey, Whitfield qui, par leurs prières, font surgir 
les Missions; et ce sont les prières qui actuellement, 
permettent aux Missions de vivre et de surmonter 
les obstacles humainement insurmontables qu’elles 
ont à vaincre chaque jour. | 
(one grand réveil qui eut lieu à New-York et dans 
toute l'Amérique du Nord, de 1857 à 1858, réveil 
qui amena au pied de la croix des centaines de mil- 
liers d’âmes, eut pour cause unique la fervente prière 
d’un chrétien: Jérémie Lamphier. Une personne, 
puis six autres commencent par s’adjoindre à lui, 
leurs prières sont si intenses, si profondes, qu’au 
bout de trois mois, sans que le réveil ait été propagé 
par aucune prédication, rien qu'à New-York, il y 
avait, par jour, plus de cent quarante réunions de 
prière, toutes animées du même esprit, et, par con- 
séquent, ne pouvant que se multiplier toujours plus. 
Aussi le réveil ne tarda-t-il pas à s'étendre d’un 
bout à l’autre des Etats-Unis. 








En Angleterre, en Allemagne, en France comme 
en Amérique, les mouvements de réveil ont toujours 
eu la même cause et la même source: la prière sa- 
cerdotale, la prière d'intercession. - 

$S V. — De la responsabilité du A al de. 
l'Evangile. — Il est donc évident que si l'état de 


beaucoup de nos églises est aussi lamentable, c'est 


qu'elles ne prient pas. 
Combien y a-t t-il d'églises en France, ayant des 


réunions de prières vivantes et bénies ? 


Mais comment les fidèles prieraient-ils si le prédi- 
cateur de l'Evangile n’est pas lui-même un homme 


de prière? Et qui, cependant plus que le pasteur a 
besoin de prier ?. | 

Chalmers avait raison de dire: (« Un pasteur ne 
peut espérer de fruits de son ministère que lorsqu'il 
aura perdu toute confiance en lui-même ; lorsqu'il 
n ’espèrera plus rien de l’énergie de ses expressions et 
qu'il aura appris qu ‘un homme peut être puissant, 
pour attirer l'attention, puissant pour charmer l’ima- 


gination, puissant pour réduire au silence les con- 


tredisants, et néanmoins impuissant pour renverser 


les forteresses. » 

Un prédicateur qui ne prie pas est entièrement nul 
et impuissant au point de vue spirituel. 

Livingston, disait ; ( Il y a souvent dans la prédi- 
cation, quelque chose d’indéfinissable, qui, sans qu’on 
sache comment, exerce une douce violence sur le 


cœur, le touche et le pénètre, et qui procède directe- 
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ment du Seigneur. Le seul moyen pour obtenir cette 
puissance consiste à se placer sous l’influence de 
l'Esprit de Dieu, par la prière » (1). 

Une fois, ayant passé la nuit en prière, à conver- 
ser et à prier avec quelques chrétiens, il monte en 
chaire sans plus de préparation qu’à l’ordinaire ; un 
grand nombre de personnes furent converties. 

Il serait donc bon que tous les chrétiens, et en par- 
ticulier les ministres de l'Evangile, prissent la résolu- 
tion de redonner à la prière la place qu’elle n'aurait 
jamais dû cesser d'occuper. 

Il nous est tombé dernièrement, sous les yeux, plu- 
sieurs brochures excellentes, et où il nous semblait de- 
voir certainement trouver, étant donnés leurstitres ou 
leurs auteurs, de pressants conseils, .des développe- 
ments intéressants et importants sur cette partie capi- 
tale, essentielle, de l’activité du prédicateur de 
l'Evangile. 

Voici, par exemple, deux circulaires adressées 
par M. X.., à ses collaborateurs pour leur donner 
les conseils de sa grande expérience : « Une pensée, 


(1) Tous les prophètes : Moïse, Samuel, etc., priaient et in- 
tercédaient pour le peuple. 

Luther priait au moins trois heures par jour; Calvin priait 
quatre heures. 

Oberlin écrivait sur la porte de sa chambre la longue liste des 
noms de ceux pour qui il intercédait, chaque jour, individuel- 
lement. 


Jésus, enfin, nous a laissé la plus admirable des prières sacer- 


dotales (Jean, XVII), 
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entre parenthèses, au sujet de la prière », dit-il, — 
quatre lignes suivent sur le sujet, et c’est tout. 

Autres brochures : 

« Conseils à un nouveau membre de l'Eglise ». 

« Une première année de ministère », p. X._ 

« Le pasteur », par X. du 

La même absence regrettable est partout à observer. 

Que l’on ouvre, par contre, la moindre brochure 
produite par les mouvements de réveil, quel que soit 
le sujet traité ; la chose capitale y trouve une place 
capitale. 

‘Comment s’étonner, dès lors, qu’en maniant la 
puissance même de Dieu, par la prière en Jésus- 
Christ, les révivalistes aient été des hommes merveil- 
leusement et extraordinairement puissants pour con- 
vertir les âmes ? et comment s’étonnerait-on de ne pas 
être plus puissant, quand on néglige cette grande 
source de puissance : la prière. 

Des réveils splendides ont été dus à la prière d’un 
seul homme, d’un chrétien extraordinaire. Pourquoi 
chacun ne serait-il pas ce chrétien extraordinaire? Il le 


sera, s’il le veuf. 


Prions jusqu'à ce que nous recevions l’esprit de 


prière et nous serons assez puissants (de la puissance 
de Dieu) non seulement pour transporter les monta- 
ones, mais pour bouleverser notre Eglise, la réveil- 
ler et réveiller le monde. 

— D'après tout ce qui précède, on peut donc dire, 
sans aucune exagération, en s’en tenant aux pro- 
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messes magnifiques de l’Ecriture (1) attachées à la 
prière de la foi; (promesses qui, sans cesse, se voient 
affirmées, confirmées et démontrées par l'expérience), 
que la prière peut tout. Les bénédictions générales 
et particulières, les réveils des Eglises et des individus 
— toutes choses que notre incrédulité nous empêche 
même de croire possibles — lui sont attachés. 

Chaque pasteur n’a-t-il pas dès lors le devoir de 
se demander avec humiliation s’ila été l’occasion du 
salut de toutes les âmes qu’il aurait pu sauver en 
les présentant à Dieu, au nom de Jésus-Christ et en 
priant pour elles (2)? 

Et quelle responsabilité, s’il meurt sans pouvoir se 


(1) « C'est pourquoi je vous dis: quoi que ce soit que vous 
demandiez en mon nom, quand vous priez, croyez que vous le 
recevrez et vous l'aurez » (Marc, XI, 24). 

« La prière d'un juste est bien puissante quand elle est fer- 
vente. » (Jacque V, 16), etc... etc. 

(2) Nous ne voulons naturellement pas dire que, sur la prière 
du pasteur, Dieu soit tenu de convertir ceux pour qui il inter- 
cède, de leur faire accepter Jésus-Christ, de force et malgré eux. 
Non ; mais Dieu est tenu — il y va de sa gloire, de sa fidélité, de 
sa véracité — tout en respectant pleinement la liberté de chacun, 
d'éclairer suffisamment le pécheur par son Esprit, pour qu'il 
sente son péché, qu'il sente que s’il ne se convertit pas et n’ac- 
cepte pas le salut en Jésus-Christ, 1l est irrémédiablement perdu. 

À cet égard, peut-on dire qu'un pasteur a tout fait pour sau- 
ver une âme, tant qu'il n’a pas intercédé sérieusement et avec 
persévérance, pour elle, auprès de Dieu ? Peut-être n'est-ce pas 
toujours entièrement la faute du pécheur s'il ne se convertit pas, 
mais aussi la faute du pasteur ou du chrétien qui ne prie pas 
pour lui comme il devrait le faire. 








dire, qu'il a tout fait pour sauver ceux qui lui avaient 


été confiés, sans avoir prié pour eux comme il aurait 
dû le faire! | 
— Eh bien! nous pouvons affirmer que dans une 
vie sans recueillement, la prière d’intercession, la 
prière sacerdotale persévérante et précise, pour la 
venue du Règne de Dieu et de la Royauté du Christ, 
dans les âmes et dans le monde; nous pouvons 
affirmer que cette prière est impossible. 
Un homme, aussi plein soit-il, de bonne volonté, 
de sentiments généreux, d'excellentes et pieuses 


intentions, s’il ne sait pas se recueillir et trouver 


Dieu en lui, empêché qu’il en est par mille occupa- 
tions, seraient-ce les occupations les plus louables, 
les plus utiles — un tel homme ne peut prier avec 
un véritable esprit de prière; il ne peut entrer 
en relation directe avec Dieu pour le supplier 


d’avoir pitié du monde, de lui pardonner et de le” 


sauvers 

Il ne pourra porter dans tout ce qu’il fera le recueil- 
lement, fécond et paisible, qui ferait fructifier son 
ministère et son activité. Semblable à une fleur 
coupée, séparée de la racine, source de sa vie et de 
sa force, il s’épuisera, s’étonnant de déployer tant 
d'activité, de se donner tant de peine pour arriver à 
si peu de résultats. C’est qu'il aura négligé de cher- 
cher en lui la source divine, la puissance de Dieu, 
mise à sa disposition! C’est qu'il aura failli à sa 
glorieuse et merveilleuse destination, d’être le temple 
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du Saint-Esprit, d’où devaient découler des « fleuves 
d’eau vive » pour le salut du monde. 

Se recueillir en Dieu, aimer les âmes par amour 
pour Jésus-Christ, intercéder pour le salut du mon- 
de ; telles sont les trois inséparables fonctions sacer- 
dotales du prédicateur de l'Evangile. Telle est la 
triple et inépuisable source (avec la vocation) où le 
prédicateur de l'Evangile viendra sans cesse puiser 
une vie spirituelle toujours nouvelle, une assurance, 
une certitude, une ardeur, un courage, une joie, un 
zèle, un amour que rien au monde (pas même la foi 


en Dieu) n’aurait pu lui donner. 
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CHAPITRE I 


°° De la prédication 


Set prédication. —-« Mes discours ne. 
tiraient pas leur valeur des arguments de la sagesse, 
mais ils la tiraient des démonstrations de FEspritietes 
de la puissance divine, afin que votre foi ne repo- 
_sâÂt pas sur la sagesse des hommes, mais sur la pru- si 
dence de Dieu. » (1 Corinthiens IL Arer-s) 

Les démonstrations de l'Esprit et de la puissance 

_ divine, Dieu, dans sa sagesse, a permis que le monde 
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ne les connût pas, qu Lits restassent pour lui, Ne 


térieuses et cachées. À 

Mais ces choses, nous l'avons vu, nous ont été 
révélées. Nous en avons en nous la vue splendide, la 
certitude glorieuse. 

Nous possédons « la sagesse de Di » et, (€ par 
… Dieu nous appartenons à Christ, qui grâce FH 
est devenu notre sagesse, je veux dire notre justice, 
notre sanctification et notre rédemption ». | Corin- 
thiens 1 34° RU | 

Cela veut dire que, par Dieu, par son Éiput et 


_ ses démonstrations, nous FOYONS d'une manière 


éclatante, ce que le Christ a fait pour le monde. Nous 
voyons clairement son rôle d’unique Médiateur ; nous 
voyons que Lui seul est tout : justice, sanctification, 


rédemption ; nous comprenons que sans Lui, le 


monde est perdu, que par Lui, il est sauvé ; nous ne 
voulons plus savoir qu’une chose : Jésus-Christ. et 


Jésus-Christ crucifié, (1 Cor. Il. 2) c'est-à-dire le 


Christ historique, le Christ, Fils unique de Dieu, le 


Christ des Evangiles qui répond si merveilleusement 
au Christ que nous sentons vivre en nous. 

Le rôle du prédicateur de l'Evangile est ainsi tout 
tracé. Animé de l’amour de Jésus-Christ et de 
l'amour des âmes, il ira, prêchant la réconciliation 
avec Dieu et l'amour de Jésus-Christ aux pauvres 
âmes mourant loin de Dieu dans un éloignement 
coupable, mourant faute d'amour. 

Il fera couler en elles les fleuves d’eau vive qui ont 











prit saint, il la démontrera puissamment. 





leur source dans son sein. La -vue merveilleuse des 
splendeurs divines et de l'amour de Jésus-Christ, il 
la traduira, la fera comprendre ; avec l’aide de l'Es- 
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Cette démonstration de l'esprit et de la puissance 
divine aura comme effet de ramener l’égaré à Christ 
_ et à Dieu, de lui faire, retrouver dans son cœur le ; 
chemin perdu et le Dieu méconnu, mais qui n'en 

existe pas moins au fond de chaque âme humaine — 
image souvent déformée, flétrie, souillée, mais i image 4 
cependant de celui à la ressemblance de qu elle a 


été faite. 
Ce retour de l’âme à Dieu, c’est la conversion : c’est 


le but de toute prédication de l'Evangile ; cela doit 
être le but de chaque instant de la vie de tout pré- 


dicateur. 


L'homme, et le prédicateur de l'Evangile en parti- 
culier, est appelé à être « ouvrier avec Dieu » (I Cor. 
IT 9) à collaborer à l’œuvre de Dieu, d’ abord par la 


L prière, qui rappelle” à Dieu ses promesses et doit en 


obtenir l’'accomplissement; puis, en éclairant les 
autres — ceux qui sont encore dans les ténèbres — 
de la Lumière qu’il possède lui-même ; en leur mon- 
trant que la lumière qu’ils cherchent (1), le dieu 


« 
t 


(1) S'il nous était permis de faire comprendre notre pensée 
par une image, nous dirions que l'âme de l'homme éloigné de 
nn : ‘A r à A 2 0 g EN er , 
Dieu, peut être comparée au pôle négatif d’une lumière électrique ; 


que le prédicateur en approche le Christ (c'est son rôle) et la . 


lumière jaillit, 

















inconnu qu’ils ont en eux et qu'ils adorent, c’est 
celui-là même que nous venons leur dévoiler et leur 
faire connaître (1) : le Dieu du Christ ressuscité. 

Nous devons les mettre en état d'entendre eux- 
mêmes la voix de Dieu (2) : terrible pour le pécheur 
non repentant ; mais, toute prête à pardonner, pleine 
d'amour pour celui qui se présente au nom du Christ 
et revêtu de la robe blanche des rachetés. 

Nous devons leur montrer Dieu lui-même et sa 
gloire afin que, transfigurés, comme Moïse, par cette 
seule vue, ils arrivent, dans cette contemplation, et 
dans celle du Christ, à leur ressembler, et qu’étreints 


(1) Nous sommes heureux de pouvoir exprimer ici à M. le 


- professeur H. Bois toute notre reconnaissance pour le bien que 


nous a fait son cours si sincère de philosophie dogmatique. Dans 
ce cours, le professeur de Montauban a cherché justement à 
montrer comment toute la philosophie et même toutes les philo- 
sophies doivent servir d'apologétique au christianisme: tous les 
éléments, bons. stables, vrais qui sont en elles, aboutissant au 
dieu inconnu mais pressenti (à Dieu) et après la venue du Christ, 
directement ou indirectement, au christianisme. 

Il est puéril et maladroit de dédaigner la philosophie et de ne 
vouloir, de parti-pris, n'en tenir aucun compte. Bien comprise, 
elle doit au contraire, par ses théories de la connaissance et ses 
études générales et fondamentales de l'esprit, du monde et de 
Dieu, occuper une grande place dans la théologie. Pourvu que 
cette dernière sache dégager le bon du mauvais, elle peut et doit, 
sans crainte irraisonnée, y puiser un grand nombre de ses élé- 
ments et s'appuyer sur les résultats qu'elle s'est acquis. 

(2) On emploie généralement la forme stéréotypée : « Dieu 
parle par la voix de ses serviteurs. » Cela est vrai : mais Il parle 
encore directement. C'est ce qu’un grand nombre semble ignorer 
ou avoir oublié, et c'est ce que notre travail cherche à rappeler. 


> 





par tant d'amour, ils le ressentent à leur tour, pour 


les autres et deviennent, eux aussi, des prédicateurs 3 


de l'Evangile, des réconciliateurs. 


Et c’est ainsi, qu’en transposant l’activité de l’hu- 


manité, en la ramenant dans sa direction normale, 
en employant, en augmentant les forces qui, déviées, 
- l’entraînent à sa perte, le prédicateur de l'Evangile, 
dirigé par un zèle éclairé, par le Maître intérieur, par 
la pensée de Christ, par le Christ lui-même — le 


-prédicateur est appelé à sauver le monde ; à substi-. 


tuer à la solidarité du mal dans l’homme coupable. 
esclave de son péché, la libre solidarité du bien et de 


la sainteté en Christ, le saint et le, juste. Solidarité 


qui nous a été ouverte par l'entière participation à 
notre humanité (moins le péché) par les souffrances 


_et par la mort du divin Crucifié. 


Alors, peu à peu, mais toujours plus rapidement, 
l'amour remplacera la haine ; la joie paisible, l’affreuse 
tristesse de ceux qui sont sans espérance, sans une 
lumineuse étoile pour les guider. 

Il est facile, en partant de ces données, de montrer 
qu'à la prédication ainsi entendue, est attachée la 
solution de tous les grands et inquiétants problèmes 
SOCIAUX. 

L’incrédulité et l’athéisme n’existeraient plus — 
entre peuples chrétiens, il ne pourrait y avoir de 
guerres — un peuple chrétien ne s’abrutirait pas dans 
l'alcool — le secours mutuel spontané et la charité 
réduiraient la misère à son minimum. 




















De plus, le christianisme apporte avec lui, en 
même temps que la plus profonde fraternité, la 
véritable égalité (1 ) et la vraie liberté qui se trouve 
dans la vérité : ( Si vous demeurez dans ma parole, 
vous êtes véritablement mes disciples ; vous connai- 


— trez la vérité et la vérité vous rendra libres ». (Jean 


VII: 37 et 32). : 
Le prédicateur de l'Evangile doit tailles de tou- 
tes ses forces à la réalisation de ce programme social. 
Il doit croire à la possibilité de sa réalisation. 
Folie ! Utopie ! 


Oui folie, mais « folie de Dieu » c’est-à-dire, vraie 


sagesse. | 
_ N'est-il pas profondément triste de songer aux 
forces, à l'intelligence, aux sentiments nobles, géné- 


reux, courageux, qui chaque jour, sont perdus pour … 


la cause de Dieu ! | ’ 
À 1 . A . . \ . L ë. L 
Quelle force irrésistible, si toutes les volontés, tous 
les courages, toutes les énergies étaient tendus vers 
le même but : Dieu; unis dans la même prière : 
« Que ton règne vienne ! » (2) à 


(1) Voir entre autres, l’épître de Jacques. 

(2) La puissance de l'union, de l'accord, de l'association, décu- 
ple les forces particulières. L'association industrielle, commerciale, 
scientifique, littéraire même, a donné des résultats auxquels les 
plus optimistes ne s’attendaient pas. 


Jésus connaissait ce secret quand il envoyait ses disciples, deux 
par deux, et quand il promettait l'exaucement lorsque ( deux » 


seulement, s’accorderaient pour demander la même chose. 


L'union des disciples, priant et méditant, d'un même cœur. 
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_ Une telle union désend, évidemment, de l'énergie 
et de la puissance avec lesquelles, elle sera prêchée 


par le ministre de l'Evangile. 


dans la chambre haute, fut la cause de la Pentecôte et l'origine 


de l'Eglise chrétienne. — L'accord de quelques étudiants dans la 
prière et la méditation, fut le point de départ de l'œuvre des 
Missions, dont l'épanouissement est une des plus grandes gloires 


de notre siècle. — L'accord, l'union dans la prière et la méditation 


de quelques chrétiens pieux fut l’origine de tous les mouvements 
de réveil. 5 
Si les pasteurs voulaient se grouper, s'unir pour prier et se 


recueillir d'un même cœur, se faisant part des résultats de leurs 


travaux, de leurs expériences personnelles, s'aidant, se soutenant, 
se sanctifiant, s'encourageant, s'instruisant les uns les autres, il 
est permis de croire qu'ils bénéficieraient des forces gigantesques 
de l'association : qu'ils resserreraient ainsi les liens les unissant 
entre eux et les unissant au Christ, le Chef de l'Eglise. 

Il ne serait même pas absolument nécessaire pour cela que les 
pasteurs se réunissent ; la prière n’a-t-elle pas justement l'incom- 
parable privilège de permettre aux chrétiens de se retrouver tous 
unis au pied de la Croix, quoique séparés matériellement, par les 

_plus grandes distances. Il suffirait de s'entendre par groupes plus 


ou moins nombreux, et de mettre à part quelques heures fixes 


chaque semaine ; de prier alors, d'un même cœur, les uns pour 
les autres, pour la paroisse de chaque membre du groupe afin 


d'en demander le réveil; de prendre quelques notes que l’on se 
communiquerait à des périodes moins rapprochées, mais cepen- 


dant le plus fréquemment possible, soit de vive voix, soit par une 
circulaire écrite. Il faudrait évidemment déployer, au début, pour 
mettre la chose entrain, un peu d'énergie et de résolution, mais 
n'est-il pas évident que les résultats dépasseraient cent fois la 


peine prise. 


u Nous n’ignorons pas que quelques efforts ont déjà été faits dans 


ce sens ; qu'il existe des ( retraites pastorales », des (circulaires 
pastorales » et même une ( union des pasteurs pour le renouvel- 























— Cette vue vraie des choses en Dieu et en 
Christ que le prédicateur doit projeter au-dehors 
et rendre éclatante pour les autres, cette vie inté- 
rieure qui permet d'entrer dans la pleine possession 
du Christ : puissance de salut, ne peut pas entraîner 
comme nous l'avons plusieurs fois indiqué, à un 
mysticisme inactif et exclusivement contemplatif. Au 
contraire, ce sont ces mobiles expansifs, au premier 
chef, qui donneront à la prédication une force et 
un ressort incomparables, et en feront une prédica- 
tion éloquente. Eloquente ! parce que tout en « se 
moquant de l’éloquence, » 4« sans art et sans 
sagesse », elle atteindra sûrement son but, remuera, 
_intéressera et convertira. 

Éloquente ! parce qu’elle aura comme fondement 
la vie et les convictions de celui qui la prêchera (1); 
parce qu’elle sera simple et intéressante ; parce 
qu’elle aura de l'autorité, de la puissance et une 


V4 
lement méthodique de leur vocation » (nous savons, en particulier, 
que cette union a été la source de grandes bénédictions). Mais 
nous croyons qu'il faut aller plus avant dans cette voie ; qu’il est 
désirable que des initiatives analogues soient prises, que d’autres 
groupes se composent et qu'un véritable organisme, bien lié, 
vivant et produisant la vie, se forme dans ce sens. 

(1) I faut naturellement que le prédicateur évite de parler sans 
cesse de soi, de ce qu'il pense, de ce qu'il a fait; de ce qu'il s’est 
dit, comme le font certains prédicateurs. Sous cette forme directe 
(qu’il peut cependant employer par exception), en les imposant 

comme modèles à ses auditeurs ; ses expériences personnelles les 
plus saintes, les plus propres à être imitées avec fruit, lassent. 
fatiguent et rebutent l'auditeur le plus bienveillant. 
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profonde unité, malgré la diversité de ses appli- 


cations. 

SIL. — Raisons pour lesquelles cette fidèle prédication 
de l'Evangile du Christ sera éloquente. 

I. Préparation. — Cette prédication sera éloquen- 
te, parce qu’elle sera profondément, sérieusement 
préparée. Le recueillement de la vie même du pré- 
dicateur sera, en effet, une continuelle préparation 
de sa prédication. 

On a certainement raison d'exiger une piété 
vraie et personnelle du ministre de l'Evangile. 
Qu'il commence par vivre sa prédication, avant de 
la prêcher aux autres. 

La piété personnelle est le premier élément qui 


fait l’éloquence dont Vinet va jusqu’à dire qu'elle 


doit être & une vertu ». 
Le fait suivant, constaté par un des premiers 
professeurs d’éloquence des Etats-Unis, devrait être 


sérieusement pesé par les ministres. Cet homme 


était lui-même un incrédule; or, il disait: J'ai 


donné des lecons pendant quatorze ans, à des minis- 
tres et je sais qu'ils ne croient pas à la religion 
chrétienne. Je devais leur enseigner à parler natu- 
rellement sur leur sujet, et pour cela j’entrais dans 
leur chambre d'étude; je conversais avec eux et 
je trouvais qu'ils ne manquaient pas d’éloquence. 
Je leur disais alors: « Messieurs, si vous vouliez 
prêcher avec le naturel que vous mettez à tout au- 


tre sujet, vous n’ auriez aucun besoin de mes leçons: 
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_ car c’est là ce que je m’efforce de vous enseigner. 
Quand vous parlez d’autre chose que de religion, 
vous le faites avec une vigueur et une éloquence 


admirables: mais dès que je vous vois monter en 
chaire, vous parlez et vous agissez comme si vous 
ne croyiez pas un mot de tout ce que vous pré- 
chez. » Je leur ai dit et redit de parler en public 
exactement comme ils le faisaient quand ils étaient 


seuls avec moi, mais je n'ai pu en venir à bout. 


Il ne m'en faut pas davantage pour conclure qu'ils 
ne croient pas au christianisme (1) ». 


Une prédication dont les éléments auront été 


puisés à la source que nous avons indiquée ne 
produira jamais une pareille impression, car elle 


proviendra d’une conviction visible ; elle sera person- 


nelle (2) et sentie. Il ne sera pas difficile de se 


rendre compte que le prédicateur de l'Evangile ne 


prêchera pas, pour dégager sa responsabilité par 
un mauvais sermon, mais pour faire part aux autres 
de la Bonne Nouvelle du Christ qui habite en lui. 

2. Simplicité. — Cette prédication sera éloquente, 
malgré sa simplicité. à 

Paul dit aux Corinthiens qu'il prêche : « sans le 
secours de l’art de la parole, sans le prestige de 
l’éloquence. » (1 Corinth. I. 17 et IL. 1). 


e 
- (1) Finney, « Discours sur les réveils », p. 174. 
(2) (€ La prédication, c'est la transmission de la vérité par la 
personnalité », Ph. Brooks, « Conférences sur la prédication », 


p. 8. 
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sur le compte de leur éloquence ». (Ambroise, ra 
PR Connor … 


_ la négligence, comme nous venons! de le voir, est, 


quence chrétienne. 


au style recherché et savant (2). 





«€ Non, la prédication vraiment chrétienne n'a 
pas besoin de l’ornement fastueux, de l'éclat Hess 





paroles. Elle porte avec soin sa dignité et sa re- : 





commandation. Cest par elle que d’ignorants pé- 
cheurs ont converti le monde. S'ils avaient été 
& orateurs », la ruine de l’idolâtrie eût été mise 


Paul, pas plus qu'Ambroise ne veut dire qu Le 
faille négliger la préparation. La simplicité évan- 
gélique ne consiste pas à dire, sans ordre, sans 
plan, sans exactitude, tout ce lquirse présente à 
l'esprit. | À | Nu 


« Tout prône, dit un auteur, qui n'a rien coûté 
à faire, coûte beaucoup à entendre ». 





Dieu, d’ailleurs, ne peut bénir la paresse et la 
négligence, même lorsqu'elles se réfugient sous le 
prétexte de l'inspiration ou de l'improvisation (x). 

La simplicité, qu'il ne faut pas confondre avec 


par contre, une des qualités essentielles de l'élo- : 


Nous nous imaginons difficilement Paul montant 
en chaire et prêchant de grands sermons pompeux, 


(zh L'improvisation doit être préparée avec plus de soin que le 





sermon à cause de ses dangers. 
(2) Peut-être certains pourraient-ils se reconnaître dans ce 


l 


portrait :. 
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Jésus parlait en paraboles aussi simples que pro- 
fondes, compréhensibles pour tous et ayant tou- 
jours pour but de poser la question ; d'offrir la 
seule chose nécessaire en un mot : d'appeler. | 

Les temps sont changés ; cela est vrai, mais un pé- 
cheur est toujours un pécheur, il a besoin qu’on 
l'amène au Christ. La question du salut est tou- 
jours la même. 

Si le fond de la prédication était restée aussi 
simple, la forme aurait également conservé sa sim- 
plicité. | 

Retrouver le Christ en soi, puis le précher, c’est 
revenir, du même coup, à la simplicité primitive 
et à la vraie éloquence; car, sans les chercher, 
l’homme intérieur possède l’éloquence et le style. 

Ses idées étant originales et personnelles, sa pré- 
dication sera originale et personnelle. — Le Dieu 
qu’il sent vivre en lui, qu'il voit et qu’il entend, 
étant sublime, grand, noble, sa prédication sera 
sublime, grande, noble. — Son Maître intérieur, 
le Christ, brûlant en lui d’un amour ardent, don- 


« Que votre style est élégant et pur ! Quelle finesse dans les 
pensées ! quelle symétrie dans tout le discours ! quelle adresse à 
me développer en cent manières différentes une idée qui est tou- 
jours la même, à la disséquer, à me la reproduire sous un nom- 
bre prodigieux de faces toujours ingénieuses ! que vos antithèses 
sont déliées ! que vos portraits sont finis ! que tout cela est bien 
trouvé! qui pourrait ne pas convenir, Théodat, que vous avez 
beaucoup d'esprit et que vous prêchez fort mal ? » Soret, avocat, 
(« Essai sur les mœurs ». | 
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nera à sa parole, la flamme qui fondra les cœurs 
l'enthousiasme qui les entraînera. 

Jamais le style ou la pensée ne seront indignes 
de leur objet, trop travaillés ou trop vulgaires. 


- 3. L'intérêt. — Cette prédication sera éloquente 
parce qu’elle sera intéressante, et elle sera intéres- 


x 


sante parce qu'elle s’adressera à l'individu, à sa 
conscience et à sa volonté, avec précision. 

Elle sera ainsi positive et pratique. Elle parlera au 
ee. de son péché, de son salut et non, devant 


"du péché et du salut en général. Elle lui fera > 


Ps que c’est de lui dont il s’agit. 

En outre, l'intérêt excite l'intérêt. [L’auditeur 
sentira que le prédicateur est vraiment rempli d’in- 
quiétude et de frayeur quant au sort de son âme 
à lui ; il sentira que c'est, poussé par un grand 
amour, qu'il livre une lutte terrible contre le 
prince des ténèbres, lutte dont son propre salut 
est l’enjeu. Il se sentira ému, troublé, il compren- 
dra que c’est son péché à lui, péché dont seul il 
est responsable qui le mène à la perdition et le 


_ maintient sous la dépendance de Satan. Poussé à. 


l’action par cette pensée — sa volonté, enfin éclai- 
rée, s'étant réveillée — il voudra être sauvé et il le 
sera. 


$ 14° ; 
Et d’une façon analogue, les chrétiens et ceux 
qui font profession de l’être, comprendront qu’eux- 
mêmes doivent avancer dans la sanctification, leur 


pasteur s'intéressant à tous leurs efforts, à toutes 
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__ leurs luttes, et replaçant toujours sous leurs yeux 


l'idéal : la vie en Christ. HAL 
4. Autorité. — Cette prédication sera éloquente, 
parce qu’elle aura de l'autorité. 

« Ce que nous avons vu et entendu, nous vous 


_ l'annonçons pour que vous aussi, vous soyez en 

po U 
— communion avec nous. Et notre communion à nous 
_est avec le Père et avec son Fils, Jésus-Christ. » 


{Le Jean, 1-3). 


Aucune autorité (1) ne peut être comparée à celle 


du témoin qui a vu et entendu, car cette autorité 
s'appuie sur un fait positif; écarte le sentiment, 
les spéculations obscures, et par cela même, inspi- 


re une grande confiance. 

Le ministre de l'Evangile, qui sait aller au Mai- 
tre intérieur, voyant la grandeur tragique des luttes 
soutenues par les pauvres âmes qui se perdent loin de 
Dieu, sans le Christ; — comprenant la responsa- 


_bilité qui pèse lourdement sur lui, ministre de la 


réconciliation entre ces âmes et Dieu par Jésus- 
Christ, — ce ministre de l'Evangile parlera avec 
l’autorité qu'il puisera dans la certitude qu'il pos- 
sède la vérité, qu'il est choisi par Dieu, comme 
ministre de réconciliation ; il parlera avec la dignité 
de l’ambassadeur du plus puissant des rois, avec 
le profond sérieux que lui inspirera la pensée pré- 

(1) « La modestie ou l'humilité qui nous empêcherait de parler 


et d'agir avec autorité, serait une mauvaise excuse ). Vinet, 
€ Théologie pastorale », P. 220. 
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cise que, de sa parole, dépend le salut de chacune ; 
des âmes qui l’écoutent. Ames qu'il aime passion. 


nément, qu'il respecte et révère puisqu'elles ont été 
jugées dignes de la mort et dessouffrances du Crucifié. 


5. Puissance. — Cette prédication sera éloquente 
parce qu elle aura une grande puissance ; la puis- , 
sance d’une âme possédant la vie (1) et communi- 


quant cette vie à une autre âme. 


Bien plus, elle possèdera la puissance même de’ 
Dieu: le Christ vivant, source de toute vie éter- 1e 


nelle, le Christ; seule puissance de justification, 
de sanctification et de rédemption, puissance ex- 
traordinaire et incomparable, seule capable de bri- 
_ser les cœurs et de les amener repentants au 
salut, — cette puissance qui a fait du christianis- 


me la force la plus prodigieuse, parce qu’il n'offre 


point seulement une doctrine morale et religieuse, 
mais une personne active, agissante, devant vivre 


Ÿ 


en celui qui l’accepte librement. 
D 6. Unité. — Cette prédication sera éloquente parce 

qu'elle aura une profonde unité, car découlant d’une 
seule source, elle n’usera que d’une puissance, celle de 
Dieu : le Christ; parce chaque sermon aura pour objet 
Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié (2) et qu’ilcom- 


J 


prendra tout le Christianisme. 


(1) Elle sera donc puissante dans la mesure même où elle pos- 
sèdera cette vie. 

(2) & Il faut que chaque sermon parle de Jésus-Christ ou arrive 
à Lui », Vinet. 


\ 
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Adolphe Monod a admirablement montré comment 
Jésus-Christ doit être le grand et unique centre de 
toute prédication et même de tout ministère. & Je 
voudrais, dit-il, moins traiter du christianisme, de sa 
doctrine, de sa morale, de son histoire, de son inspi- 
ration divine que vous montrer, que vous donner Jésus- 
Christ lui-même. Je voudrais plus encore. Non con- 
tent de réserver à la personne de Jésus-Christ la pre- 
mière place, je voudrais faire d’elle le centre et le cœur 
dé tout mon ministère, le contemplant dans tout au- 
tre objet en elle. Oui, je voudrais, ô mon divin Sau- 
veur, et quel ministre fidèle ne le voudrait avec moi ? 
ne chercher qu’en toi seul le principe, le milieu et la 
fin de tout mon ministère ! c’est toi que je veux por- 
ter dans cette chaire ! toi que je veux apprendre à mes 
catéchumènes ! toi que je veux distribuer dans les 
sacrements ! toi tout entier, rien que toi, toi toujours, 
et encore toi ! » 

Ainsi le ministre de l'Evangile ramènera successi- 
vement chaque détail au Christ, ou fera voir chaque 
chose, dans le monde, l'intelligence et le cœur à sa 
lumière divine. 

__ Mais avant de développer notre dernier point de 
vue (diversité dans les applications) nous ferons deux 


remarques générales. 


En premier lieu, quels que soient ses auditeurs, le 
prédicateur n’aura garde d'oublier qu'il ne doit pas 
se proposer de persuader ses auditeurs et de les amener 








4 


+ 





al 


- ment personnel du péché, puis il leur montrera ce qui 


à croire, mais à être sauvés, et que la croyance ne doit 
être qu’ un moyen. : pe L 1 


En second lieu. Qu'il insiste sur le dogme, ou sur. D'aiet 





le côté pratique, qu'il se rappelle, d'abord, qu’un ser 
mon qui n’amène pas à Christ, qui ne fait pas faire un 
pas vers Lui, est un sermon:inutile, et ensuite, que 


quels que soient ses auditeurs et leurs dispositions, 


un sermon présentant la plénitude du Christ a toutes … 
les chances de toucher les cœurs et d'y faire pénétrer. on 
la grâce. WAcLS Et 

7. Diversité dans les applications. — Ceci bien établi, DE 
la profonde unité provenant de la base même fonda- Ru 





mentale de la prédication n’empêchera pas, cela va sans 5 
dire, d'employer des moyens variés pour mettrele 
Christ à la portée de tous. Suivant ceux auxquels il e 5 
aura à s'adresser, il fera prédominer tel ou tel élément ; 
conscience ou raison, douceur ou violence. 

Jésus ne parlait pas dela même manière aux Phari- 
siens etaux Sadducéens, aux Juifs et aux Samaritains. 

Un prédicateur de l'Evangile n'aura pas à dire les 
mêmes choses (ou plutôt à les présenter sous le mé- 
me jour), à donner les mêmes directions, aux incrédu- 
les, aux indifférents, aux sceptiques, aux néophytes 
et aux chrétiens. 

Par exemple, aux pécheurs, leprédicateurdel'Evan- 
_gile fera comprendre leur état de révolte contre Dieu, 
leur culpabilité. Il éveillera d’abord chez eux le senti- 


les empêche de se convertir, les poursuivant sans fai- 











_ blesse dans leurs derniers retranchements, por- 


tant sans hésiter l'instrument jusqu’au fond de la 

_ plaie; leur enlevant, si cela est nécessaire, toutes 
_ leurs illusions de salut. 

Généralement, le prédicateur, après s'être efforcé 

_ d’éveiller le sentiment du péché, de faire comprendre 


— le sort terrible qui attend les pécheurs s'ils ne se re- 


__ pententet ne se convertissent, — le prédicateur se 


hâte d’ajouter : &« mais surtout ne restez pas dans cette 
crainte (crainte cependant salutaire), Jésus-Christ 
vous pardonne. Il donne ainsi de fausses espérances. 


11 calme le pécheur qui, sentant son péché, ne trou- 


vant plus aucun point d’appui en lui, allait se donner 
_à Christ par‘ un acte de sa volonté. Il endort de nou- 


veau celui qui se réveillait. 
Le pasteur ne doit pas donner le salut et Jésus- 


Christ au pécheur troublé, il doit lui montrer le 


Christ, et l’engager à faire de lui-même le pas décisif 


vers le Sauveur (1). 


Il doit lui montrer le Fils de Dieu cherchant sans 


se lasser, et malgré les moqueries et le mépris dont 


(1) C’est cette nécessité qui explique l'usage du banc des péni- 
tents (méthodistes primitifs, nombreuses congrégations améri- 
caines, salutistes) destiné à aider le pécheur à marquer son désir 

de faire immédiatement quelque chose, un acte, témoignage 
extérieur de sa décision intérieure. 

Le banc des pénitents aide aussi à briser l’orgueil, cette grande 
pierre d’achoppement qui a empêché tant d'âmes de se relever. 
Il remplace la confession publique qui précédait toujours le 
baptême (l'entrée dans la communauté) de l’église primitive. 
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il est accablé, le pécheur le plus bas descendu, Ts doi 


de sanctification et des éléments dogmatiques. [este 


| £ À - F HU #e- 
salut, la foi et la sanctification, ou de diviser la pré- 


mais ce qu'il y a de certain, c’est qu’un sermon, sans 
Christ et sans appel direct ou indirect, est un mauvais 


faire passer sous ses yeux le bon berger tenant la 


amour infini Il doit lui Fu comprendre que cel 
qui veut que tous croient en Lui et soient sauvés est. 
tout prêt à lui pardonner : mais il doit en même 
temps lui faire comprendre que le pardon dés ; 
d’abord de lui, le coupable, que ce n’est que s’il 1e à 
veut que le divin Rédempteur, le seul Médiateur se 
chargera de tous ses péchés et acceptera la place qu Al 
lui aura faite lui-même en lui. : 

Toute prédication doit contenir ces décnte d'ap- 
pel en tout ou en partie. Elle doit comprendre 


_ également, sauf de rares exceptions, des éléments 


arbitraire, selon nous, de séparer les conditions du 


dication en sermons dogmatiques et en sermons 
nor | | 

La meilleure manière de former la synthèse la 
plus utile à tout auditoire, ce sera de s’en tenir au 
Christ, à ses paroles, ses actes, son action, sa puis 
sance, en insistant sur l’évidence interne, si les ratio- 
nalistes dominent, sur son humanité avec les scepti- 
ques et les indifférents, et ainsi de suite. 

I n’y à, d’ailleurs, rien de fixe dans les applications, 


sermon. 








_ SIIT. — Des réunions d'appel, de prières ; des réu- 
nions pour les âmes travaillées, etc. — Entre la 
prédication de la chaire et la cure d'âme, il y atoute 
une série de réunions et d’entretiens pour les nom- 
_ breux auditeurs qui éprouvent le besoin d’en entendre 


davantage. | 
Les mêmes principes, puisés à la même source, la 


même unité devront présider à cette branche de 


l’activité pastorale. 


Là encore le but sera Jésus-Christ et la vie en. 


. Christ. 


Un principe capital devra être observé : une réunion 
qui ne répond, à aucun besoin est inutile, fait du mal 
et point de bien. Le ministre de l'Evangile ne devra 


donc pas commencer par instituer des réunions 
d'appel proprement dites, des: réunions pour les 


âmes travaillées, des assemblées prolongées, des réu- 
nions de prières et de sanctification, il devra com- 
mencer par éveiller les besoins religieux de ses audi- 
teurs pour y répondre ensuite par toutes sortes de 
réunions. 

Il importe que ces réunions ne soient pas paralysées 
par un formalisme rigoriste, par des règles fixes, 
le plus souvent arbitraires. Sans innovations, pas de 
réforme. . 


La plus grande liberté doit régner dans ces réu- 


nions pour qu'elles produisent pleinement leur effet, 


pourvu toutefois que tout s'y passe avec ordre et. 


bienséance. 





ie 


Lt 








+54 tion ne de saint. 
L- Rappelons que la puissance d'une réunion ds 
ET du degré de vie spirituelle de celui qui la préside et 
M que la vie spirituelle É. intense chère prédicateur 
dans la mesure où il viten la communion de Jésus 
ee Christ, et dans la mesure où le Christ vit en lui. è 











CHAPITRE IL 


La cure d'âme 


2 


_ QA vrai dire, tout le ministère est une prédica- 
ton pare | | es De 

(és est ainsi que la prédication prolonge La cure d'âme 
De qui elle-même continue la prédication en chaire. Les % 


ip hd he de 


mêmes éléments doivent forcément s’y retrouver, la 
. cure d’âme faisant partie, comme la prédication, du 


_ ministère évangélique qui, lui-même, est tout entier 
| 


le ministère de la parole. | 
| Le rôle du ministre de l'Evangile est de prophétiser 
Ë sans cesse, pour exhorter, édifier et consoler. 


y CAT « Crie à plein gosier, ne te retiens pas, 
ak Elève la voix comme une trompette, 
Et annonce à mon peuple ses iniquités, 
A la maison de Jacob ses péchés. » 


(Esare LVIIL. 1.) 


« J'ai placé des sentinelles sur vos. murailles, 
ES _Elles ne se tairont ni jour ni nuit. 
Vous qui rappelez le souvenir de l'Eternel, 
> Point de repos pour vous, 
+ Gardez-vous d’un silence 
/ . Qui ne pourrait qu'endormir Jérusalem. 
(Esaie LXII 6. 5.) 


! 


(1) Vinet, « Théologie pastorale » p. 206. 
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Malheur à tous ces chiens muets incapables d’aboyer; 
Ils ont des rêveries, se tiennent couchés, 
Aiment à sommeiller. 


(Esare LVI. 10) 


« J'avertirai l’impie de la mort funeste qui lui est préparée, 
mais si alors vous ne joignez pas votre voix à la mienne, vous 
me répondrez de sa perte, c'est à vous que je redemanderai son 
sang )». 

(Ezécurez XXXIEE 8) 


« Ainsi parle le Seigneur, l'Eternel : « Malheur aux pasteurs 
d'Israël qui se sont repus eux-mêmes ! Les pasteurs ne devaient- 
ils pas paître le troupeau ? Vous n'avez pas fortifié la brebis qui 
était faible, guéri celle qui était malade, pansé celle qui était 
blessée ; vous n'avez pas ramené celle qui s’égarait, cherché celle 
qui était perdue. Elles se sont dispersées parce qu’elles n'avaient 


point de pasteur... mon troupeau est errant... nul n'en prend 
souci, nul ne le cherche. » k 


(Ezécuiez XXXIV 2 à 6). 


« Malheur au pasteur de néant qui abandonne ses brebis. » 


(ZacnaARIE XI. 17). 


« Veillez, vous souvenant que durant trois ans, je n'ai cessé, 
jour et nuit, d’avertir chacun de vous avec larmes. » 


(Actes XX. 31). 


« Je te conjure, en présence de Dieu et de Jésus-Christ qui 
doit juger les vivants et les morts, et au nom de son avène- 
ment et de son Royaume, de prêcher la parole, d’insister en tout 
temps, opportun et importun, de reprendre, d'exhorter, de censurer 
avec une grande patience. » 


(I Timornée IV. I). 


« Les apôtres ne cessaient, fous Les jours. d'enseigner, d'annon- 
cer Jésus-Christ dans le temple et de maison en maison. » 


(Actes V. 42). 
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Le rôle du pasteur, sa responsabilité sont claire- 
ment établis dan ces textes. S'il n’exhorte pas, 
n’édifie pas, ne console pas, s’il ne nourrit pas sans 
cesser son troupeau, malheur à lui ! 

Et il ne doit pas seulement attendre que l’on vienne 
à lui, il doit aller de maison en maison, y retourner 
sans se lasser. « La première fois qu’on visite une 
maison, dit Moody, on n'arrive pas à grand’chose ; 
la deuxième fois on obtient davantage, et la troisième 
fois encore plus. » 

D’après Vinet, les visites ne doivent être ni officiel 
les, ni inquisitoriales, ni de bienséance, elles doivent 
être franchement pastorales, en même temps que 
familières et affectueuses. 

Elles ont l'avantage d'atteindre ceux qui ne vien- 
nent pas. Elles permettent de constater les résultats 
de la prédication et, d’après eux, de la diriger, de la 
mettre au point. 

« Que chacun de vous, dit Baxter, considère atten- 
tivement l’état de son troupeau et qu’il voie si, après 
tant de prédications publiques, la plupart des mem- 
bres ne sont pas aussi ignorants que s'ils n'avaient 
jamais entendu l'Evangile. Pour ma part, je m'étudie 
à mettre dans mes discours autant de clarté et de 
force que possible, et cependant, je trouve des per- 
sonnes qui ont été mes auditeurs pendant huit ou dix 
ans et qui ignorent encore si Christ est Dieu où 
homme, qui s’étonnent lorsque je leur raconte lhis- 


toire de sa naissance, de sa vie et de sa mort, comme 
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si elles n’en avaient jamais entendu parler. Et parmi 


ceux qui connaissent l’histoire de l'Evangile, combien 


Ê 


il en est peu qui connaissent en même temps la na- 
ture de la loi, de la repentance, de la sainteté ou qui, 
du moins, connaissent leur propre cœur. » 

Le bon pasteur doit donc connaître chacune de ses 
brebis. Pour leur donner la nourriture qui leur pro- 
fitera, il faut, en effet, qu’il connaisse leurs besoins, 


leurs dispositions, leur état, leurs maladies. 
«-Les herbes qui réparent les forces de certains 


animaux et qui leur donnent de l’embonpoint en font 


mourir d’autres. Le pain qui fortifie un homme vi- 
goureux étouffe les enfants. La médecine qui guérit 
une maladie augmente la maladie contraire. Le même 


mouvement qui adoucit la fureur des chevaux en 


- donne à des bêtes d’une autre espèce (1) : 


Tel caractère a besoin d’être soutenu, tel autre 
d’être repris. L'état social, la fortune, le talent, 
l'instruction sont autant de facteurs dont il faut 
savoir tenir compte, afin de donner du lait à ceux qui 
ont besoin de lait, et de la nourriture solide à ceux 
qui ont besoin de nourriture solide (2) 

Là, plus que partout ailleurs, le prédicateur de 
l'Evangile a besoin de voir son zèle éclairé, dirigé (3) 


soutenu par le grand Maitre intérieur. 


(1) Grégoire. 
(2) € Je vous ai parlé... comme à de petits enfants en Christ. Je 
vous ai donné du lait, et non une nourriture ‘solide, vous n’eussiez 


pu la supporter » (I Corinthiens, IIL r, 2): 


(3) Voir 1°° partie, chap. Il. 
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Le zèle ainsi éclairé (1) ne risque pas de s’égarer, de 


he. . J 
se disperser ; il est sage et n’a qu'un but: amener 


_ les âmes au Seigneur, en convertir le plus grand 
nombre. 


. Demeurer en Christ, s’approprier ainsi toujours 


davantage la puissance qui sauve : le Christ, c’est la 
meilleure manière d'apprendre à sauver les âmes, ce 


qui Fi être la plus grande préoccupation, non 


seulement du pasteur, mais de tout chrétien. 
— Alors, sage de la sagesse même de Dieu, le pré- 
dicateur vivant en Dieu et ayant en lui la pensée de 


(1) L'histoire de Nathan et de David nous donne un exemple 
excellent de ce que peut le zèleéclairé. Comments”y prend Nathan ? 
Il ne va pas vers David la bouche pleine de malédictions, lui re- 
prochant en termes violents sa conduite, car David, blessé dans 


son orgueil, l’eût certainement repoussé sans se repentir ; il lui 
nee . . s à 
dit : &Il y avait dans une ville deux hommes, l’un riche et l’autre 


pauvre. Le riche avait des brebis et des bœufs en très grandnom- 
bre. Le pauvre n'avait rien du tout qu'une petite brebis, qu'il 
avait achetée ; il la nourrissait et elle grandissait chez lui avec ses 
enfants : elle mangeait de son pain, buvait dans sa coupe, dormait 
sur son sein, et il la regardait comme sa fille. Un voyageur arriva 
chez l'homme riche. Et le riche n'a pas voulu toucher à ses brebis 
et à ses bœufs pour préparer un repas au voyageur qui était venu 
chez lui ; il a pris la brebis du pauvre, et l'a apprêtée pour l'hom- 
mé qui était venu chez lui ». 

Et David indigné se juge lui-même et se condamne à mort. 
« L'Eternel est vivant ! l'homme qui a fait cela mérite la mort. » 
Nathan peut alors lui dire : « Tu es cet homme-là » ! Et David, 
humilié et confus, voit toute l'horreur de son péché, en est acca- 
blé et se repent.. J'ai péché contre l'Eternel ! » etc. 


(II, Samuez, XII, 1 à 13). 
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Christ, saura faire entendre l’appel de Dieu aux 
pécheurs. Il veillera sans cesse et saura admirablement 
profiter des occasions que seule offre la cure d'âme en 
rendant possibles les avertissements et les appels 
individuels. Il saura répondre avec précision au besoin 
précis de chacun. 

Il saura avec une sainte hardiesse troubler la pro- 
pre justice ou la tranquillité trompeuse qui cache la 
mort. Dirigé par l'Esprit, il trouvera la parole, toute 
simple souvent, qui ramènera la paix dans l’âme 
troublée, remplie de crainte, et lui fera trouver le 
chemin du salut. 

— Il édifiera solidement la foi des nouveaux con- 
vertis, 1l écartera de leur chemin toute pierre d’achop- 
pement. 

Evitant d’éveiller chez eux des espérances préma- 
turées, les préservant avec un soin jaloux et plein 
d'amour, d’une nouvelle chute, il leur enseignera la 
vraie piété qui ne consiste pas à posséder la connais- 
sance doctrinale (1), qui ne consiste pas non plus en 
un sentiment d’extase, ni dans l'observation des devoirs 
religieux ou dans le désir de bien faire, mais dans 
l’obéissance volontaire, le renoncement, la recherche 
de la santification, la considération de toute chose au 
point de vue religieux. 

Il leur enseignera la conséquence de cette manière 
de voir qui est de rendre sa vie semblable à celle du 


(1) Ces éléments sont ceux indiqués par Finney. 
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Christ, de vivre en Lui, d’être tout aussi saints que 
les ministres doivent l'être à leurs yeux. 

Il profitera de leur ardeur première pour leur don- 
ner immédiatement un travail pour Dieu, ce qui sera 
la meilleure manière de les consolider et de les pré- 
server. 

_— Aux chrétiens, il montrera l'idéal qui est la vie 
en Dieu et en Jésus-Christ (1). 

Il veillera, recherchant pour les autres comme pour 

lui-même la perfection chrétienne, la sanctification, 
les exhortant, les encourageant, les aidant à s'élever 
jusqu’à Dieu. 

Il leur montrera que pour se sanctifier, il faut tra- 
vailler à la sanctification des autres, qu'il faut se 
sauver en sauvant les autres. Il leur fera sentir leur 
responsabilité vis-à-vis des pécheurs (missions exté- 
rieures et intérieures), vis-à-vis des nouveaux conver- 
tis qui attendent tout d’eux, l'instruction et l'exemple. 

Il cherchera ainsi à augmenter leur amour pour 
Dieu, pour Jésus-Christ et pour leurs frères ; à rendre 
toujours plus purs et plus spirituels les motifs de leur 
vie chrétienne, les préservant de toute fausse doctrine. 

Il cherchera à établir entre eux et Dieu, entre eux 
et Jésus-Christ des rapports intimes et personnels, et 
à en faire ainsi de puissantes sources d’eau vive, de 
charité, de pardon, d'amour mutuel et de salut. 

— Enfin, voyant clairement les rapports qui doi- 


(1) Voir 1° partie, chap. I. 








| sant unir l’homme à Dieu par Jésus- Christ, COMPrE F 
nant avec simplicité son rôle de réconciliateur, il 


osera parler de la conversion et convertira. 


Pour lui la conversion ne sera pas une chose si 


sainte, si grave, si intime qu'il ne devra pas, tout en 


l’ayant sans cesse comme objectif (? !) ne jamais en 
parler, au moins directement. Elle sera pour lui un 
fait précis, merveilleusement simple dont il aura fait 
l'expérience à un moment donné et dont il parlera 
sans aucune crainte, franchement (1). 

Il obtiendra des conversions parce qu’il mettra au 


moins une fois — avec tact et mesure, et non sans la 


préparation nécessaire — chaque paroissien en demeu- 
re de se convertir et de choisir la vie ou la mort en 
toute connaissance de cause. Il obtiendra des conver- 


sions parce qu'il croira à la conversion et parce qu'il 


_ croira qu'il pourra et € devra en obtenir (2). Enfin, il 


(1) COna si longtemps enseigné au peuple que la conversion 
est quelque chose de terriblement mystérieux et d’ inintelligible, 
qu'il n’essaie plus de comprendre », Finney. 

(2) « En disant que c'est au Seigneur qu'il appartient de nous 
donner le succès, nous ne voulons pas dire qu’il se réserve de 
nous le donner ou de nous le refuser selon son bon plaisir. Nous 
connaissons son intention, nous avons sa promesse : Je vous ferai 
pécheurs d'hommes. Cette promesse n'est ni moins claire, ni moins 
ferme, ni moins divine que ne l'est, par exemple, cette autre pro- 
messe que nous rappelons sans cesse aux pécheurs : Je ne mettrai 
pas dehors celui qui viendra à moi. Si nous n'osons pas compter 


sur celle-là, de quel droit invitons-nous nos auditeurs à se repo- 
ser sur celle-ci? » 


Charles Babut, « Sermons ». Nu 






os Nr ainsi, il en 1 choquera beaucoup. il gè 
_ nera, et pour cause, de même que par sa seule pré 







sence un homme de Dieu gêne inconcevablement le 
_ pécheur. Mais, qu'il se rassure, Jésus choquait les 
__ Pharisiens, il choquait les Sadducéens, il choquait les ÿ 
: _ sacrificateurs, il choquait les scribes, il choquait tout 





_ le monde, sauf les quelques âmes simples, pieuses et 
_ fidèles qui l'avaient accepté comme Maître et Su 
- et qui eurent la glorieuse mission de sauver le Monde. 
La conclusion de ce chapitre r nous semble être con- 
tenue tout entière et avec ot dans ces pol 





+ ue at de Paul : Ne 
1 56 € Une chose que je vous recommande, c'est  l'humi- | 
lite. Dites souverit : « Seigneur, qu'at-je fait pour avoir | 
un ee emploi? Ah ! mon Dieu ! je gâterai tout si vous 
ne dirigez vous-même toutes mes paroles et toutes mes 





œuvres (1). ». 
« Nous devons rapporter à Dieu le bien quise fait par 
notre entremise, et nous attribuer tout Je mal qui ar- Fu 


* 


__ rive dans la communauté. » 

















CHAPITRE 111 






Da la vie du Drédieaieur de l'Evangile (1). - 





ù 


« Prenez garde que votre force 
| ne soit la pierre d’achoppement 
DE AR lle LA rides faibles: de ce frère faible 

DEA .. pour lequel Christ est mort. » 
(1 Corinrniens VIIL 0 et 11). 








Vivez d'une manière digne 
de votre vocation. » 


(Ernésiens IV), 







EC Jen pense en effet, que Dieu j 
4 a fait de nous autres apôtres leste 
_derniers des hommes et, pour 
ainsi dire, de Dee con- Ha 
damnés à mort, puisque nous 
sommes donnés en spectacle, 
comme à l’amphithéâtre, au 
monde, aux anges et aux hom- 
. mes. Nous sommes des fous à ue 
cause de Christ, vous, des sages 
en Christ! nous sommes faibles, 
vous êtes forts !... » 


(I CoriNruiENs IV. 9-10). 
















€ Tout ae (et à plus forte raison tout prédi- 






cateur de Léna produit par sa conduite un effet 










He) Il a us été plusieurs fois question, d'une façon générale, de 
a vie du prédicateur de l’ Evangile, dans le courant de ce qui pré- 
cède, de sorte qu il ne nous reste plus qu'à en relever quelques : 


a 









—9® +. Le 





AE quelconque | et rend témoignage d'un côté ou de 
l’autre. Ses regards, son vêtement, toute sa tenue 
parlent constamment pour ou contre la religion. Ou 
il rassemble avec Christ, ou il disperse ; et, à chaque 
pas que vous faites, vous marchez sur quelque corde 
qui vibre jusque dans l'éternité... à chaque mouve- 
ment de votre vie, vous exercez une influence impor 
tante qui réagit sur toutes les âmes immortelles qui 
vous entourent (1) » Gps 
« En vain direz-vous : Le témoignage de ma con- 

science me suffit. J'ai pour juge ce même Dieu qui 
connaît toute ma vie. Je me soucie peu de ce que 

diront les hommes. Ces discours seraient pleins d’il- 


lusion. Ecoutez l’apôtre qui, dans sa lettre aux 





Romains, veut que nous fassions le bien, non seule- 





ment devant Dieu mais encore devant les hom- 
mes (2) ». 
0 Un pasteur doit donc « s'abstenir de see 





même du mal (3) ». 
SE Il doit se rappeler qu'il est plus en vue que tout 
autre ehrétien et que l’on a le droit d’exiger de lui 
fs points particuliers — influence de la tenue du représentant du 
\ Christ sur ceux qui l'entourent — sa dignité ( d'ambassadeur» - 
— ses devoirs négatifs : s'abstenir même de l'apparence du mal 
— ses devoirs positifs : faire resplendir la Lumière divine et 
faire le bien — et enfin, le rôle de l’opprobre du Christ et de 
la persécution sur ses représentants et ses disciples. 
(1) Finney « Discours sur les réveils religieux ». 2 
(2) Jérôme « Lettres ». 
(3) I Thessaloniciens V. 22. 






























plus que Lie quiconque, car on era pouvoir i 
le christianisme d’après lui. " 


«Ministres de Evangile, vous personnifiez l Fans 
gile, on ne remonte pas plus haut, on s’en tient à 






fous iciGe qu’ un bon pasteur a de mauvais, efface 
aisément tout ce qu'il a de bon : la sévérité du monde 





_envers nous est inexorable ; 1l sait, à un atome près, 
our ce que nous devons être. Cela est redoutable, 





* : mais cela est juste ; nous pouvons en trembler, nous 

_ne pouvons nous en plaindre (1 CE 

Oui, une pareille responsabilité est redoutable. Elle. 

__ fait du prédicateur de l'Evangile, dans une certaine 
mesure, un homme à part. 

Nous avons eu souvent l’occasion de constater que, 
tandis que le pasteur s'efforce trop souvent de ne 
pas ‘différer du laïc, dans sa tenue et ses paroles, 

soi-disant pour lui plaire et pour l’atteindre plus 
_ facilement ; le laïc chrétien, au contraire, désire voir, 
et avec raison, son pasteur se distinerer du reste 


Du 


du monde. 
Et c’est peut-être encore la chose la plus difficile 
que de savoir continuer dans sa vie entière et ses 
. détails quelconques, le recueillement des heures de 
solitude et d’avoir toujours la préoccupation et la 
conscience de ce que l’on est : le TÉpHÉS Enfant ètile 
témoin du Christ. 2e 
C'est, cependant, ce qui doit être. Cela est néces- 


l 


(x) Vinet. & La solitude recommandée aux pasteurs, » 








site"! L'eS 





saire pour donner au ministère la dignité d'où 
dépendra toute son autorité, et pour lui permettre 
de ne pas enfreindre les règles de conduite qui 
doivent diriger chaque instant de sa vie (1). : 

Il n’hésitera pas à (traiter durement son corps, de 
peur d’être rejeté après avoir prêché aux autres ». 
(1 Corinthiens IX. 27). 

Afin de ne pas être (« une pierre d’achoppement 
pour un frère plus faible pour lequel Christ est mort » 
(1 Corinthiens VIIL. 11), il saura renoncer jusqu’à des 
délassements n’ayant rien de mauvais en eux-mêmes, 
mais qui scandaliseraient les faibles (2). 

Ce sont évidemment là des choses qui paraissent 
si naturelles, et si minimes qu’il semble inutile même 
d'attirer l’attention sur elles. Il n’en est rien, il faut, 
pour être toujours et en toutes circonstances ( digne 
de sa vocation »; dans les petites choses en particulier: 
— 1l faut, pour ne jamais parler qu’en ministre de 
Jésus-Christ ; pour ne jamais parler qu’avec douceur 


et sainteté, en même temps qu'avec courage et fer- 


(1) Ces règles sont très nombreuses, nous en citerons, comme 
exemple, quatre qui nous sont données par Vinet. 1 Parler peu. 2 
Plaisanter peu (Ephésiens V. 4). 3 Discuter modérément. 4 Ne pas 
avoir le verbe haut. 

Naturellement, chacun peut et dôit en composer pour son usage 
personnel. 

(2) & Nous tâchons de ne jamais scandaliser personne et de 


ne donner aucune prise à la critique dans notre ministère ; au 
contraire nous nous faisons respecter comme ministres de Dieu. » 


(I Corinthiens VI,3 4). 


_ meté; — il faut, pour cela, plus que de la volonté 
de la charité, plus que du courage et de l'amour, 
_ faut l'esprit même du Christ. if 
joie ce ne sont 5 que des ue négatifs, pour 





j D ent éviter a être une « pierre d’achoppement de 8 

un « objet. de scandale », il doit être aussi « le sel : 
de la terre » et la « lumière du monde ». 

« Il faut qu’un pasteur, qu’un prêtre de Jésus- 

A Christ, répande, par l’éclat de sa vie et de ses mœurs, ie 

4 _ une lumière si brillante que son peuple puisse voir 4 

| dans sa conduite comme dans un miroir, ce qu'il 





4 


doit suivre ou réformer dans la sienne (1) ». 
_ Il faut que sa vie soit l’image fidèle de celle du. 
__ pasteur des pasteurs, il faut que son Maitre vivant 


+ 


en lui, soit l'idéal qu il rende réel. ; 
Mais ce n’est pas tout encore. L” apôtre Paul, après 
_ avoir parlé de la prédication : folie de la croix, de la 
_ prédication du Christ crucifié : puissance et sagesse 
| de Dieu, l’apôtre Paul, quand il parle du prédicateur 
. de l'Evangile, dit : 
RES pense, en effet, que Dieu a fait de nous autres 
apôtres, les derniers des hommes et, pour ainsi dire, 
“à de malheureux condamnés à mort, puisque nous 
sommes donnés en spectacle, comme à l'amphi- 
théâtre, au monde, aux anges et aux hommes. Nous 
sommes des fous à cause de Christ, vous, des sages 















Fe (1) Grégoire, 








 .. heure, nous souffrons Ta fair, in soif. le déni 






; ment, nous ‘sommes insultés, nous menons une vie 1 
__ errante, nous travaillons sans relâche de nos mains: 
on nous maudit et nous bénissons ; on nous persé-. ent 
si cute, et nous supportons : on nous ‘injurie, et nous 
_exhortons ; nous sommes pour ainsi dire, les balayu- 
res du monde, le rebut de tous jusqu’à présent Ale 
(1 Corinthiens IV. 9 à 13). | 
Le dernier des hommes, un condamné à mort 
_ donnéen spectacle à tous, un fou, un homme faible, : 
obscur, insulté, travaillant sans relâche, maudit, 
 persécuté, injurié, considéré comme une balayure du 
Ji monde et le rebut de tous, est-ce ‘ainsi que doit être 
considéré le prédicateur de l'Evangile > 

Paul va-t-il trop loin ? c’est probablement l'avis de, 
beaucoup. | 

En tous les cas, dit-on, cela n’est plus juste pour 
le ministre de l'Evangile de nos temps. 

Cen est peut-être que trop vrai. é 

Relisons avec attention ces paroles de: l'apôtre : 
Paul : Fa # 

« Lequel des prophètes vos pères n’ont-ils pas 
ee ? » (Actes VII, 52:) 

( Tous ceux qui voudront mener une vie pieuse en 

Jésus-Christ seront persécutés ». (Il Timothée III. 12). 

— Celle-ci de Pierre : | 


me” . © Résistez-lui, fermes en la foi, sachant que vos 

































‘sonframes que VOUS ne ». (LE Dee Y. Heu, 
— Cette autre, rapportée par Luc : 
TC est par beaucoup d'afflictions que l on entre dar 
le Royaume de Dieu ». (Actes XIV. 22). 
 — Interrogeons Jésus lui-même : : 
« Pierre se mit alors à lui dire : € Et nous, nous 
_ avons tout quitté ! nous t'avons suivi ! » Jésus répon- 
re dit : « En vérité, je vous le dis, personne à cause de : 
_ moiet à cause de l Evangile, ne quittera une maison, 
ss des frères, des sœurs, une mère, un père, des enfants, | 
des terres, sans qu'il ne reçoive le centuple dès 
_ maintenant; en ce temps présent, des maisons, des. 
2: frères, des sœurs, des mères, des enfants, des terres, “4 
avec des persécutions, et, dans le siècle à venir, LA Vie 
éternelle ». (Marc X. 28 à sie ” 
_ « Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite : 
« Le serviteur n’est pas plus grand que Je maître. 
S'il m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi. » 
(Jean XV. 20). PE nu 
_ Il ressort clairement de tous ces passages et debien 
d’autres que, pour Luc, Pierre, Paul, Jésus, on ne 


. être chrétien sans en souffrir et sans être per- 

























cuté. 

+. ministre de l'Evangile ne doit-il pas en retirer 
N un enseignement capital, trop souvent oublié ? S'il e 
_ était vraiment le disciple de celui qui fut outragé et. | 
_ persécuté, ne devrait-il pas être outragé et persécuté | 
à Jui aussi : ?S il possédait vraiment en lui la sainte folie 





£ 4 





de la croix, la puissance et la sagesse de Dieu : le 
Christ, ne serait-il pas traité de fou? 

Peut-être ne devrait-on pas autant remercier Dieu 
de vivre en aussi bonne intelligence avec le monde, 
mais plutôt se demander — en se frappant la poitrine 
— si ce n’est pas par manque de fidélité et parce qu’on 
est arrivé à force de concessions à lui ressembler, qu’il 
vous accepte et vous traite comme si l’on était un des 
siens (1). 

Ne commettons-nous pas mille lâchetés pour nous 
le concilier ? 

Le prédicateur lui-même n’oublie-t-il pas quelque 
fois que « s’il doit vivre dans le monde, il ne doit pas 
être du monde » (Jean XVIL 16) « qu'il ne doit 
point se conformer au siècle présent » (Romains XII. 2) 


(1) On dissimule, il est vrai, ces concessions sous les mots si 
nobles et si beaux de charité et de tolérance. 

« La charité excuse tout » dit-on pour s’excuser de laisser tout 
faire sans protester, ce qui est beaucoup plus facile. On abuse 
ainsi indignement d’une mauvaise traduction (*) pour montrer une 
coupable indulgence, par manque de courage, de fidélité et en se 
donnant les dehors de la charité. 

Il en est de même de la tolérance. Etre tolérant, ce n'est pas, 
traiter l'erreur comme la vérité, ce n'est pas mettre son drapeau 
dans sa poche. La tolérance n’est pas la lâche faiblesse qui laisse 
croire à son voisin ce qu'il veut, "1 

En ce sens, les réformateurs, les plus éminents chrétiens, Jésus 
lui-même étaient des intolérants. 


(*) (Monsieur Stapfer traduit avec raison RAvraGTé yet par ( elle 
souffre tout », mot à mot rAvractéyet veut dire ( elle couvre 
tout », elle cherche des circonstances atténuantes à tout). 











Fa «l'être à son sed » (dates VL. 14) ? 
Ah!sil rompait avec le monde (1) etavec les enfants 









de ce siècle, c’est alors que la puissance du Christ 
_reposerait sur lui; qu'il se complairait dans les 
4 souffrances, les insultes, les nécessités, les persécurs 
S tions que son attitude attirerait sur lui; c’est alors 
| | qe, dans sa faiblesse et son isolement il serait + 
_ fort! (2). 2 

C'est alors que fou, il serait sage. 

La persécution affermit la fidélité que ne peuvent 


+ plus ébranler ni les mépris, ni les épreuves, ni la mort 











F = même. x 
( Sois fidèle jusqu’: à latmort'et jeste donnerai Fa 
Re couronne de vie » (Apocalypse IL. 10). La persécution Heu 
_est un creuset qui perfectionne et sanctifie. 

__ « Regardez comme un grand bonheur, mes frères, 
| d’être en butte à diverses épreuves, car, en mettant 
votre foi au creuset, elles produisent, vous le savez, 
la patience ; . patience qui doit être parfaitement mise 
Der en pratique, ‘pour que vous soyez parfaits, accomplis, 
É- -ne laissant absolument rien à désirer » (Jacques I. 2 à4). 


















[0] Non avec LÉumaries qu'il doit, au contraire, diriger pour 
4,0 sauver. 

(2) « Je me vanterai donc bien plus volontiers de mes souffrances, 
afin que la Sfance du Christ repose sur moi. C'est pourquoi je 
_me complais dans les souffrances, dans les insultes, dans les 
nécessités, dans les persécutions, dans les angoisses pour Christ 
car lorsque je suis. faible, c'est alors que je suis fort. »(II. Corin-. 


= thiens XIL. 9 et 10). 


t 


\ 





… Elle fait abonder dans nos cœurs, l'espérance, 


l'esprit de Christ et l'amour de Dieu. 
« Bien plus, nous mettons notre orgueil dans les 


ji afflictions, sachant que l’affliction produit la patience, 
la patience l’épreuve, l'épreuve l'espérance. Or, 


… l'espérance ne trompe pas, parce que l'Esprit saint, 


_ reçu par nous, fait abonder l’amour de Dieu dans nos 
cœurs » (Romains V. 3-4). « Votre foi, votre amour» 


votre patience s’accroissent dans vos persécutions et 
vos afflictions, vous êtes des modèles pour les églises » 
(I Thessaloniciens I. 3-4). 

La persécution augmente le courage, la foi, la 


Len : . : 
fermeté, la volonté ; elle entraîne le chrétien à rendre 


son témoignage dans les circonstances les plus 


difficiles. « Mais, avant tout, on mettra la main sur 


vous et l’on vous persécutera. Vous serez livrés aux 
synagogues, jetés en prison, et, à cause de mon nom, 
L 


traînés devant les rois et les gouverneurs. Cela vous 


arrivera pour que vous rendiez témoignage » (Luc 


XXE T2 0 ae: | 
Les persécutions ont toujours servi à enr le 
règne de l'Evangile. 
C’est à la suite du meurtre d'Etienne que l'Evangile | 
se répandit dans la Judée et la Samarie (Actes VIT 
1 et 2) puis à Chypre et à Antioche et Cla main La 
Seigneur fut avec eux et grand fut le nombre de ceux. 
qui crurent et se convertirent au Seigneur » (Actes 


XP" ro 8 a0) 


« Ce fut à Antioche ae l’on do pour la première 




































 . à ur de Pisidie (Actes XI) à 
_ Iconie et à Lystre (Actes XIV). Elles poussèrent Pa 
et. Silas de la Macédoine à Thessalonique et à Bérée, 
QUE (Actes XVI-XVII), à Athènes (Actes XVI), de Corin- 

pra à Ephèse (Actes XVIII) etc..., elles amenèrent 
Paul à Jérusalem et enfin à Rome, centre géographi- 











_queet intellectuel du monde connu. ; ee 
+ e Bien plus, fe persécutions doivent être pour nous 
_ un sujet de joie, car elles nous vaudront une somme #5 
immense, incalculable, de gloire éternelle, en compa- ee. 
raison de laquelle elles ne sont rien. ( Car un moment ; 
de légère affliction nous vaut une somme immense, 
_ incalculable, de gloire éternelle à nous qui ne re- e 
_ gardons pas aux choses visibles, mais aux invi- Ha 











sibles, parce que les choses visibles ne durent qu'un 
temps, les invisibles sont éternelles » (I! Corinthiens 7 
Ver | ; r. 


ea « à estime que les souffrances du temps présent sont 


CE 
Se 


peu de chose en comparaison de la gloire à venir » 
| (Romains VII Fe) ec 
An Heureux serez-vous, a dit Jésus lui-même, Lan 
% _on vous outragera et vous persécutera et qu’on dira 
de. faussement toute sorte de mal de vous à cause de moi. 
_ Réjouissez-vous, soyez transportés de joie, parce que gà 

votre récompense sera grande dans les cieux ; c'est 
_ ainsi en effet, qu ’on a persécuté les prophètes qui 
F. - vous ont précédés » (Mathieu V. 10 à r2) 





ie 


Enfin, elles sont une divine ressemblance avec 
le Maître ; elles unissent profondément ses ministres 
au Crucifié, au point de leur permettre d’achever ses 
souffrances dans leur propre corps (Colossiens I. 24). 

Peut-être, au fond, devons-nous donc regretter de 
ne plus avoir à porter l’{ opprobre du Christ » et « la 
folie de la croix », si la tranquillité et la paix dont 
nous jouissons sont les fruits de nos lâchetés, de nos 
faiblesses et de notre infidélité. 

Si Christ vivait véritablement dans le prédicateur 
de l'Evangile et dans chaque chrétien, le monde 
saurait le reconnaître, et, comme il a persécuté le 
Maître, il persécuterait le vrai disciple. 

On objecte, avons-nous dit, que les temps et les 
circonstances sont changés, cela est vrai, dans une 
certaine mesure, mais il est à remarquer que si 
certains passages peuvent s'appliquer aux circons- 
tances du moment, d’autres, parmi ceux que nous 
avons cités, sont clairs et indépendants. Jésus promet 
les persécutions du temps présent comme une récom- 
pense à la fidélité qui doit elle-même recevoir sa 
récompense plus tard. 

La persécution qui réveillerait notre zèle endormi, 
nous purifierait, nous affermirait et nous pousserait à 
rendre courageusement notre témoignage, ne devrait- 
elle pas être considérée comme un bienfait envoyé 
par Dieu, ou, tout au moins, comme un châtiment 
mérité et devant produire beaucoup de fruits ? 

Puissent les coups portés depuis quelque temps à 











CONCLUSION 






LA v) Qui est suffisant pour ces 
Run ASS | d a En) de 
AE ANS (I, CorinTimeENs, Il, ON 


« Tout est à vous. le monde, 
la vie ou la mort, le présent ou 
; l’avenir, tout est à vous, vous à 


Ne : 18) ‘ È Christ, Christ à Dieu. » 


LE US (TE, Corinruiexs, IT, 21 à 23). 


. Telle est la tâche, pleine de SICIrE et pleine d'a op- " 
| probe æ 
Qui est 1. pour ces choses > Qui se sent la 
4 La 2724 de sauver le monde, par amour, tout en étant 
pour lui un objet de mépris et de haine ? 
Quel homme se sent la force de porter, avec crainte 
k et tremblement, devant le monde et les anges, la 
splendeur, la puissance, la présence même du Dieu 





trois fois saint ? d’être son Sen auprès des 


‘hommes : ù 


Qui ne s’écrierait side le prophète : « Malheur à 








moi! je suis perdu. car je suis un homme dont les 
lèvres sont impures j'habite au milieu d’un peuple 
dont les lèvres sont impures et mes yeux ont vu le 


Roi, VEternel des armées » (1)? 


se : 
x re VI. 5 à 9. 
re ; ” Û 5 





ÉD 


Celui-là même qui pourrait ajouter : 

« Mais l’un des séraphins vola vers moi, tenant à la 
main une pierre ardente, qu’il avait prise sur l'autel 
avec des pincettes. Il en toucha ma bouche et dit : 
« Ceci a touché tes lèvres; ton iniquité est enlevée, 
et ton péché expié ». 

Et surtout ; 

« J'entendis la voix du Seigneur disant : Qui en- 
verrai-jeetqui marchera pour nous ? Je répondis : Me 
voici,envoie-moi. Hdit : Va ».— Celui qui, humble et 
tremblant, après avoir vu la gloire de Dieu, après avoir 
été racheté par Jésus, sanctifié et purifié par le feu de 
son Esprit saint, aura été appelé, aura reçu une vo- 
cation d'En-Haut. 

Ah !s'ilen est ainsi, gloire en soit à Dieu lily a un 
prophète de plus, un nouvel apôtre, un nouveau pré- 
dicateur de l'Evangile. 

Il y a un ministre de Christ de plus! Mais, non, 
pas encore, car, appelé, il faut répondre. 

Dieu appelle autant d'ouvriers qu’il en est besoin, 
mais tous ne répondent pas. Si tous répondaient, tou- 
tes nos églises seraient pourvues et au-delà, nos Mis- 
sions auraient tous les hommes nécessaires, et au- 
delà. 

Quel intérêt au monde peut donc prévaloir devant 
un pareil appel ? 

Serait-ce l’honneur d’une situation humaine ? la 
gloire humaine? Mais être (honoré » de Dieu, où trou- 


ver un honneur, une glorification plus splendide ? 


# 














ne ce. l'apparence trompeuse du Dénhèue que 


procure l'argent ? Mais les vraies richesses sont celles À 


qui sont « là où la rouille ne peut ronger et le ver 


détruire », ce sont les richesses impérissables de 1e 


vie éternelle. Ah ! quelle vie heureuse et paisible ces 


richesses assurent à ceux qui les possèdent ! 


Serait-ce donc le bonheur de vivre pour soi, en. 
égoïste, à sa guise ? Ceux qui se font des illusions 


semblables, ne connaissent certainement pas, ne peu- 


vent pas connaître les joies sans nom qu’un fidèle 


pasteur éprouve à vivre pour les autres ; à se pencher 


 sur-un berceau pour bénir une nouvelle petite créature 


. > . PE à ht LS 
de Dieu, à suivre dans la vie, cette créature croissant 


en stature et en grâce, à lui faire connaître et aimer 


son Sauveur, à l’'amener à sa table, — ils ne connais- 


sent pas la joie pleine d’espérance d’unir la vie de 
deux enfants de Dieu et de fonder ainsi un foyer où 


Christ habitera — ils ne connaissent pas la joie pro- 


_ fonde de faire trouver au mourant la main de l Ami 


fidèle qui l’aidera à traverser sans frayeur les ombres 


de la vallée de la mort, ils ne connaissent pas 


l'indicible ; joie de faire briller devant ses yeux, en 
ce moment solennel, la lumineuse et douce figure de 
Celui qui, penché avec un amour infini, sur le tombeau 


de Lazare ou sortant du sépulcre, a triomphé de la 


mort ; — ils ne connaissent pas la joie mystérieuse et 


insondable d'ouvrir au pécheur les portes de la vie 
éternelle, — ils ne connaissent pas l'intérêt passion- 
nant de disputer une âme au prince de ce monde, à 
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| Seraient-ce, enfin, les sacrifices imposés, par une 
semblable vocation ? Mais « je vous dis que celui qui. 
quittera tout pour me suivre, recevra cent fois plus. 
Le que ce qu’il aura quitté, et la vie éternelle. » 


Et d’ailleurs, comment oser parler de sacrifice ! 
 Consacrer à Dieu la vie qu’il nous a donnée, ce n’est 


_ pas lui faire un sacrifice; Lui rendre un peu de son 
argent, cela ne peut être et ne doit pas être considéré 
comme un sacrifice. Faire quoi que ce soit pour Lui 
et recevoir, par pure grâce, la paix et la joie, en quoi. 
_ cela peut-il être considéré comme un sacrifice ? Ce-ne 


_ sont que des manières presque toujours imparfaités ç et 


‘insuffisantes de lui marquer notre reconnaissance et 


notre amour. 3 4 

Non, nous n'avons pas de sacrifices à faire, nous ne 
pouvons que nous prosterner en nous frappant la 
poitrine avec crainte, humilité, reconnaissance et 


amour, devant Celui qui a fait le grand sacrifice dans 
le don de son Fils unique, et devant le divin Crucifié 


qui à fait le sacrifice de sa vie pour nous sauver. 
Aucune considération ne devrait donc empêcher 

celui qui est appelé et qui entend vibrer en lui la voix 

de Dieu, d’obéir et de répondre à cet appel. Celui que 


orieuse d’en triomphe ex 





Dieu a choisi devrait, au contraire, saisir avec la pro- 


fonde reconnaissance de toute son âme, l'honneur ma- 
gnifique qui lui est offert, de vivre dans la communion 
et dans l’amour du Père, du Fils ét de tous les saints, 


de puiser dans cet amour, un amour profond pour ceux 





"n Christ : seule puissance de purification, de s 


tification et . à éb ne Le pour 


































be foi, un désir pieux et sincère, la meilleure volonté, ne peu- s 
# _ vent remplacer la vocation claire et distincte de Dieu. 
Por ! r j 





« Si Christ n’est pas ressuscité, vaine est notre prédication», 

7 ae Fast 1 
| Nous croyons qu'étant donnée la situation a c'est un 
devoir de fidélité d'appeler de tous nos vœux la séparation de 
"1 Eglise et del Etat. tn au 
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+ “ue PA est un don spécial que Dieu accorde à tous 
ceux qui veulent le posséder. Il exige de la part de celui qui dési- : 





é re sincèrement le recevoir : une foi absolue en toutes les promes- 
ses, prises à la lettre, faites au sujet de la prière, au nom de 
% Jésus-Christ, — un abandon complet de soi-même — l'amour de 
Dieu et de Christ — un profond sentiment de l'honneur de Dieu 
et le désir dévorant de sauver les âmes qui se perdent. 
Il ne peut y avoir de réveil sans qu'il ait été préparé par la 
_ prière. Un réveil ne peut durer et s'étendre sans être entretenu 
et propagé par la prière. 5 
La prière donne la mesure du chrétien. 
nues place donnée à la prière dans sa vie par le chrétien, en gé- 
: _néral, est dérisoire, en comparaison de ce qu’elle devrait être. Ne 
ps pas y remédier, c'est assumer devant Dieu, à qui il devra un jour 
Menêtre rendu compte, l'é crasante Fe Dhadhiité d’avoir accepté de 
_ parti-pris, le sommeil actuel de notre Eglise, car son réveil dé- 
À pend de chaque chrétien, et de ses ministres en particulier. 








Dans tout cours d’homilétique, il serait nécessaire d’insi 
sur le rôle de la prière dans la préparation de la prédication. 
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Une vie sans recueillement est semblable à à un corps.sans som- 
meil. | TRS 


L'activité extérieure d’un pasteur dans les œuvres sociales et 
morales, ne prouve pas qu'il soit un bon pasteur. Le bon pasteur 4° 
_est celui qui ramène beaucoup de brebis au bercail. 

Il est absolument nécessaire que tout pasteur sachefairesilence 
dans son âme.et se recueillir en Dieu. 

La conversion est une chose toute simple dont un pasteur doit 
oser parler franchement et directement. 
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Un sermon sans Christ et sans appel direct ou indirect, est un 
mauvais sermon. 


L'organisation d'associations et d'unions des pasteurs ‘dans :le 
recueillement et.la prière, ferait du corps pastoral un puissant or- 
ganisme vivant et.produisant la-vie. 


— 


Un chrétien, et surtout:un:pasteur ou un futur pasteur, doit sa- 
voir renoncer à des délassements, même légitimes, ne pas scan- 
dâliser un'frère plus faible, pour lequél Christ est mor te 
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